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RECHERCHES 
Sur les Anciens Evêques de GENÈVE. 

M O N S I E U R ! 

TL y a près de 40. Ans que vous donates 
un Abrège de l Hijloire Ecclé/taftique du Pan 

de Vaud * qui contenoit bien des particula
rités curieufes, & qui nous a fait (ouhaiter 
une Hiftoire plus étendue fur le même fujet, 
que vous aviés en quelque manière promife* 
Il eft vrai que vous nous en douâtes, il y a 
environ vingt Ans, la partie la plus intèreffan-
t e , je veux dire 1 VHiftoire de la Xifermation 
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dt la SuijJe. Mais le Public verroit aufïî avec 
plaifir votre travail fur des Siècles plus rer 
culés> & qui par conféquent demandent en
core plus de recherches. 

Vous favés que les Bénédi&ins de St. Ger̂  
main des-Prez travaillent à une Nouvelle E-
dition de la Gaule Chrétienne » qui doit être 
confidérablement augmentée» & prelque 
entièrement refondue. Il en a déjà paru fept 
ou huit Volumes, qui donent une idée avan. 
tageufe de leur travail. Ils ont demandé avec 
beaucoup d'inftance , dans la Préface, que 
les Gens de Lettres répandus dans les difér 
rens Evêchez du Roïaume, & qui pour-
roient avoir quelques Mémoires particulier 
fur les Evêques qui y ont fîrgé, vouluflent 
bien les leur comuniquer. Ils ont averti 
que Genève entroit auflfi dans leur Plan» nos 
anciens Evêques aïantétéSufragans des Ar
chevêques de Vienne. Ils (ouhaitent donc 
que de nôtre côté nous leur fourniffîons auffi 
des particularités fur les Evêques qui ont au
trefois gouverné nôtre Eglile. Il me fem-
ble que la diférence de Religion ne doit point 
empêcher les Gens de Lettres de fe comuni
quer de femblables éclaircifTemens. 

Dans cette penfée» j'ai exhorté un Savant 
que nous avons parmi nous » ôc qui a fort é-
tudié nos Antiquités Ecléfiaftiques, de fe 
charger de ce foin : Mais foit défaut de famé, 

ioit 
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foit aulïî une modeftie exceffive quî l'empê
che de rien produire, c'eft inutilement que 
je l'ai follicité. Plutôt que de ne rien répon
dre du tout à l'invitation venue de Pans, 
quoi que peu au fait de ces matières, je me 
luis enfin déterminé à eflaïer de faire quel
que chofe* au défaut de cet habile Home. 
Pour cela je me fuis entretenu plufieurs fois 
avec lui fur ces matières, & j'ai tâché d̂ en 
tirer ce que j'ai pu. Une autre précaution» 
qui m'a paru auffi néceflfaire avaut que de 
rien envoïer à Paris, c'eft de vous comuni-
quer les principaux Matériaux que j'ai râ-
maffés. Vous pouvés nous doner de bons 
Avis y pour redifier ce qui ne vous paroitra 
pas exadt. Je ne fai s'il eft néceflaire, d i 
vertir , que je me donerai ici plus de liberté 
qu'avec ces Religieux, Je pourrai me 
trouver gêné avec eux, fur certains Articles 
délicats qui demandent de la réferve. Il 
pourra arriver aufïi que je me permettrai 
quelques digreflions, pour corriger un peu 
la fècherefle infèparable de femblables dif-
cuffions. A tous égards je me trouverai donc 
plus à Paife avec vous. 

Le premier Auteur que je fâche qui ait 
doné PHiftoire des Evêchez de France» c'eft 
Claude Robert, qui en 1626. publia déjà une 
Gaule Chrétienne. L'Ouvrage étoit fort im
parfait 1 & ne pouvoit paffer que pour une 
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cipèce d*ébauche. Cela fit penfer à Mrs. 
de Sainte Marthe, qui étoient deux Frères 
jumeaux, à doner trente Ans après, quel
que chofe de plus complet. Leur Gallia 
Chriftiana embraffe nôtre Genève* quoi que 
hors de France. On y voit une Lifte affez 
détaillée de nos Evêques*. Il s'agit de fa-
voir d'où ils les ont tirés. Quelques uns 
de ces anciens Prélats fe font trouvés dans 
des Conciles & y ont foufcrit, C'eft la la 
meilleure sSource où l'on a t pu puifer. Il (e 
trouve auffî quelquefois des Adtes, des Fon
dations d'Eglifes ou de Monaftères où ils 
ont affilié, & dont on a la date. Mais on n'a 
qu'un petit nombre de ces Pièces autentiquesf 
& par conféqucnt on ne conoit que peu 
d'Evêques par ce moïen. Où eft-ce donc 
que les Frères de Ste Marthe ont trouvé les 
autres.* C'eft-ce dont il importe d'être in
formé, pour juger fi l'on peut faire fond (ur 
leurs Mémoires. 

Ces Auteurs reconoiflent, dans un petit 
Avertiffement préliminaire, que c'eft princi
palement à Samuel G#/cAew0w,Hiftoriographe 
de Savoie, qu'ils (ont redevables des Mémoi
res dont ils ont eu be'oin pour PHiftoire E-
cléfiaftique de nôtre Ville : Et Guichenon d'oii 
les tenoit- il ï La Pièce la plus inftru&ive là 
dcffus, & qui lui fut comuniquée par un de 

les 
* Gallia Chriftiana T. II. pag. 594* 
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fesÀmîs, c'eft un Catalogue de nos Evê-> 

ques, qui fe trouvoit autrefois dans une an
cienne Bible Latine Manufcritc, qui étoit à 
l\ifage des Chanoines, & que l'on voit en
core aujourd'hui dans la Bibliothèque de 
Genève. Ce Catalogue étoit joint au der
nier feuillet de cette Vuïgate. Il a difparû 
depuis près de 200. Ans. Mais François Ron-
mvard, qui étoit Prieur de St. Vidlor, Ordre 
deCluni, lors de la Réformation 9 nous l'a 
confervéfdans uneChronique Manufcriteque 
l'on a de lui. Ce Catalogue paroit être ori
ginairement du X. Siècle, corne la Bible où 
il a voit été inféré. Il eft vrai que l'on y 
voïoit plufieurs Evêques des Siècles (uivans, 
mais qui y avoient été ajoutés d'une fécon
de main, avec le titre de Subfequentes, pour 
les diftinguer de ceux du Catalogue primitif. 
Le cèlèbrejaques Godefroi,qui étoit en corref-
pondance avec Guichmm^ lui en envoïa une 
Copie. 

Nous avons encore une Lifte des Evê-
que de Genève dreflee par François Augujlin 
M/UChiefdy qui vivoit au milieu du Siècle 
patte. 11 étoit Evêque de Saluées Se Hiftorio-
graphe du Duc de Savoie. En cette quali
té il a doné en Latin une Chronologie hifto-
rique des Evêques de Piémont & de Savoie, 
où il a fait entrer ceux de Genève *. Mais 

cette 
• H\ft. îederaont, Cb. XLVV pag' 345* 
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cette Lifte eft fort peu exa&e. On ne peut 
rien de plus mal digéré, que ce qu'il dit des 
huit ou dix premiers Evèques de notre Ville. 
Ce (ont des Anachroni fines continuels. • Je 
pourrai en relever quelques uns dans la fuite, 
quand Pocafion s'en préfentera. 

Le dernier Catalogue que je conoiffe eft 
inféré dans le Miiïel ou Rituel du Diocèfe 
de Genève réimprimé à Aneci en 1747. (ur 
une Edition qui avoit été faite à Rumilli en 
1674. Après un petit détail de l'Hiftoire 
Civile & Ecléfiaftiquc de Genève, on pro
met de doner une fuite des Evêques de ce 
Diocefe, par où il paroitra à*une manière aujji 
claire que la lumière au Soleil, qu'il y a eu une 
SucceJJion non interrompue de ces Evèques, de* 
fuà les tems Apojioliquei jufquà nous. L'avan
tage qu'a ce Catalogue, c'eft d'être le plus 
ample & le plus étendu. 11 comence par un 
Evêque de Genève, qu'on nous done pour 
avoir ete Difciple de St. Pierre, & il finit par 
le Prélat qui fiéçe aujourd hui à Aneci. 

Vous demanderés fans doute, Monfieur9 
iï ce Catalogue eft éxad , & s'il répond aux 
belles promefles de l'A vertiffement Prélimi-
naire Pour en juger, il eft bon de voir d'a
bord dam quelle lources les Editeurs ont 
puifé. Ils nous difent que c'eft dans le Ca
talogue de la vieille Bible de Genève & dans 
le Necroioge de cette Eglile. Julques . là 

voila 
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voila qui eft bien, mais le refte n'y répond 
pas. Ils ont auflî xronfulté la Chiefa, dans fou 
Hijloire Chronologique du Piémont, Auteur fort 
fuf pe<3 v St. Anton'm qui raporte bien des fait! 
fabuleux ; & le plus décrié de tous du SauJJai 
dans fon MartirologedetEglife Gallicane. Il n'y 
a qu'à voir ce que Baillet a dit de ce dernier 
Auteur, pour juger fi ce que Ton aura tiré de 
lui fera bien fidèle. 

„ Au jugement du Père Papebrock, dit-il, 
i9 le Martirologe Gallican eft l'Ouvrage d'un 
,, jeune Homet qui n'entendoit pas aflez fa 
9y matière, qui manquoit d'exa&itude & de 
99 difeernement » & qui ne faifoit point (cru* 
, f pule d'altérer la vérité des faits. Baillet 
,9 ajoute de (on chef, que cet Auteur fait 
99 fréquemment des bévues puériles , & 
99 qu'il adopte prefque toutes les Fables 
,9 des Légendes. La conclufion de ce Cri-
„ tique 9 c'eftque ça été ménager aflez mai 
91 la dignité de l'Eglife Gallicane, que d'ho-
„ norer de (on nom un fi mauvais Ou-
,, vrage. * Ce du Saujfai étoit un Curé de 
Paris, qui fut fait Evêque de Tout, il y a un 
peu plus de cent Ans, 

Après avoir pris de tels Guides Y on ne 
fauroit manquer de s'égarer. Un femblable 
choix ne s'acorde guère avec l'anonce d'une 
fuite non interrompue d'Evêques aujji claire 

que 
* Baillet, yics de* Saints> T. I. p. 113. 
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qnele Soleil. Les véritables Savans f tels que 
les nouveaux Editeurs du Gallia Chrijlianaf 
ne (ont pas fi décifift. Après avoir puifé 
dans les meilleurs Monumens qui nous ref-
tent, ils reconoiflfent de bone foi, que le So
leil qui les éclaire dans ces fortes de recher
ches, eft fouvent couvert de nuages, & 
qu'il les laifle dans l'obfcurité. Ils le trou* 
vent fréquemment arrêtés faute de lumière. 
Ils n'ont que de (ombres lueurs qui les obli
gent de tatoner, pour pouvoir faire chemin.. 
Lorsque corne eux, on fe pique de fincè-. 
rite , on eft réduit à faire cet aveu. 

L'Hiftoire d'un Diocè(e doit comencer 
par fixer le te#ms que le Chnftianilme y a 
été établi, & c'eft ordinairement ce qu'il y a 
de plus difici/e. Dans les Siècles paffés, cha
que Eglife prétendoit avoir été fondée , ou 
du tems des Apôtres, ou tort peu après* 
Alors tous les Peuples vouloient tirer leur 
origine des Héros de Troie, & toutes les 
Eglifes» ou des Apôtres» ou de leurs Suc-
celleurs immédiats. Genève a eu cette am
bition corne les autres. On a débité aflfez 
long tems, que N^i^/r^Difciple de St. Pier
re, etoit venu dans nôtre Ville; qu'il y avoit 
converti entv'autres Cclfc, qui l'avoit beau
coup aidé dans la fuite a y établir l'Evangile. 
Cette Tradition a été adoptée dans le Gallia 
Ghtijliana. On la trouve de même dans le 

Ri-



Mai 1 7 4 } . ~ 4T7. 
Rituel d'Aneci. A la tête de la Lifle des 
Evêques, on lit ces mots , 5. Nazarius B. Pétri 
Apofioli Difcipulus qui S. Celfum Civem Gène-
venfem Evangelio peperit. On lit quelque chofe 
de femblab'e dans la Légende Dorée, & c'eft 
là fa véritable place, car rien ne fent plus la 
Légende. 

Nazaire ni Celfe n'ont jamais été à Genève. 
Un Hiftorien de Gènes* dit» que les Habitans 
de cette Ville s'étoient éclairés à la prédica
tion de Nazaire & de Celfe, & il y a voit une 
Eglile qui portoit leur nom. La reflemblan-
ce du nom de Genève & de celui de Gènes 
auracaufé l'équivoque. L'Eglife de Milan 
pourroit aufïi les revendiquer. On lit dam 
THiftoire Ecléfiaflique, que Pan 394. St. 
Ambroife fit déterrer les Corps des Saints 
Nazaire & Celfe, qui éloient dans un Jardin 
hors de la Ville, & qu'il les fit tranfporter 
à Milan dans l'Eglife des Apôtres, qu'on 
nommoit la Romaine. 

Après avoir fait répandre à Nazaire les 
premiers raïons du Chriftianifme dans Ge
nève, on prétend que cette Eglife naiflante 
prit des acroiflemens confidcrables par les 
foins de Paracodus* ou ParacoJés, corne quel
ques autres le nomment. On veut qu'il ait. 
été un des LXX.Difciples, & on le fait venir 
dans les Gaules avec Denis F Arèopagite. Les 
Frères de Ste. Marthe placent Denù & Para-
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codés dans le II. Siècle, & cela pour s'être 
fiés trop légèrement à certaines Lettres des 
Papes*qui font reconues aujourd'hui pour lu-
pofees. La Chiefa met de même Paracodis à 
Y An i9f. fur la Foi d'une prétendue Lettre 
du Pape Vi&or à cet Evèque. 

Paracodés fut Evèque de Vienne, & non 
pas de Genève , quoi que peut-être il y ait 
fcit anoncerl'Evangile, en y envoïant des 
Prédicateurs. La queftion eft de fâvoir quand 
il a vécu. Les Evèques de Vienne font dans 
cet ordre. Vertu > qui foufcrivit au Concile 
d'Arles 60314. Jufius, Denis, Paracodés & 
Florent, qui foufcrivit au Concile de Valence 
en 374. Paracodés vivoit donc vers le milieu 
du IV. Siècle, & il y a beaucoup d'aparence 
que c'eft là la véritable Epoque duChriftia. 
nifme dans nôtre Ville. On ne doit Py cher
cher que lors qu'il eut déjà fait d'aflez grands 
progrès dans les Gaules. C'eft ce qui a été 
fort bien éclairci dans la dernière Edition do 
YHijloire de Genève *. 

Le Catalogue des Evèques de Genève au
quel j'ai doné la préférence, & qui a été tiré 
d'une ancienne Bible de nôtre Bibliothèque, 
avertit dans une petite Préface, que FEglifi 
de Genève a été fondée par Paracodus, Difciple 
des Apôtres & Evèque de Vienne. Mais il faut 

* Hiû. 4c Genève, 1730. Edit. itHtopag. 77, dans 
la Hôte. 
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remarquer, que cette qualité de Difciple des 
Apbtres ne doit pas être prifc à la rigueur» 
corne fi cet Evêque avoit été leur Contem
porain. On peut prendre ces termes dans lo 
même iens que Pallade apelle St. Hipolite 
Difciple des Apbtres, pour dire leur Succef-
feur, quoi que fort éloigné, C'eft en ce fens 
que Grégoire de Tours dit de St. Saturnin* 
venu, félon lui-même 9 fous Dèce, qu'il avoit 
été ordonéfarles Difciples des Apôtres. On a 
doné le même titre a plufieurs Fondateurs 
des Eglifes de la Gaule. 

Une preuve que celui qui a dreffé ce Ca« 
talogue a pris ce terme dans cette latitude » 
c'eft que ie premier Evêque de Genève qu'il 
nomme n'eft que du IV. Siècle : C'eft D/VJ 
genus que d'autres ont apellé Diogenès. Il 
affifta au Concile d'Aquilée, qui fe tint l'An 
38 ï. Voila donc une date fure, & il eft fa-
tisfaifant de pouvoir fe reconoitre dans ces 
teras ténébreux. Mais ce qui altère un peu 
cette fatisfadion, c'eft la prétenfion de TE-
glife de Gènes, qui dit que cet Evêque lui 
apartient. Voici fa Signature au Concile 
d'Aquilée, DiogenusEpifcopusGenuenfis. Cela 
peut marquer également Gènes 6t Genève. 
Vghelli l'a placé parmi les Evèques de Gènes. 
Mais il reconoit en même tems, que rien 
n'eft plus obfcur que l'Hiftoire des Evèques 
de ce tems là 9 2c que les Génois n'ont au

cun* 
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cuns monumens pour Péclaircir. Il va plus 
loin, il avoue de bone foi i que ceux qui a-
voient travaillé avant lui à cette Lifte, y trou
vant de trop grands vuides, les avoient rem
plis des noms de quelques Evêques qui nous 
apartiennent inconteftablement, tels qu'un 
Maxime & un Optandus. Pour doner auffi 
de notre côté des preuves d'impartialité, je 
crois que nous pouvons abandoner aux Gé
nois ce Diogènes, corne leur apartenant plus 
légitiment qu'à nous, je prévois que les 
nouveaux Editeurs de Paris ne nous le laifle-
ront pas. Nous ne ferons pas mal de penfer 
devance à nous faire honeur de ce facrifice* 

Ce n'eft pas feulement dans PHiftoire E-
cléfiaftique que la reflemblance des noms de 
Gènes & de Genève a mis de la confuûon ; 
on s'en aperçoit auffi dans PHiftoire Civile. 
Il parut en 1713. un Ouvrage où Pon done 
le Catalogue des Auteurs qui onf; écrit fur 
chaque Pais. II eft d'un Théatin Italien nom. 
nié Savonarola • mais qui a déguifé (on nom *• 
On y voit une Lifte de ceux qui ont travaillé 
fur PHiftoire de Genève, & Pon y en trou
ve deux ou trois qui font évidemment des 
Hiftoriens de Gènes. Le pas eft fî gliflant 
que le Père Le Long, avec toute fon exacti
tude 9 s'y eft auffi mépris. On trouve dans 

fa 
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fa Bibliothèque des Hiflmens de France, le titre 
d'une prétendue Hiftoire de Genève, qui re
garde uniquement la Ville de Gènes. *. 

Le Père Le Cointe veut auffi que l'on ait 
confondu quelques Eveques de Genève avec 
ceux de Mende dans les Cevennes **. 11 
trouve nôtre Catalogue tort confus après 
Pappole, qui aflifta, avec Protais de Sion, au 
Concile de Châlons l'An 644. II prétend 
qu'on a brouillé nos Eveques avec ceux de 
Mende, Le mot de Gebemaf qui deiîgne 
quelquefois Genève , & quelquefois les Ce
vennes, aura pu doncr lieu à l'équivoque. 
On conoit ce Vers de Lucain. 

Gcm habitat canà pendent es rupe Gebennas. 

Quelques Auteurs Pont entendu de Genè
ve , quoi que le Poète ait voulu parler des 
Montagnes des Cevennes. J'avoue que (i 
l'on trouvoit dans un Ancien Auteur le titre 
d'Epifcopus Gebennenfisy (ans que rien deter. 

, minât s'il s'agit des Eveques des Cevennes 
ou de ceux de Genève , on pourroitfe trou
ver d'abord un peu embarafle ; mais s'il s'a-
giffoit de ceux de Mende en particulier, il 
n'y a plus moïen de les confondre. Un Eve. 
que de Mende fignoit Epifcopm Gabalitanm » 

non\ 
* Voicz N# . I$4I7« 

ï* Annal. Fuucoium TonUU, ad aw.644 N°. 36.8e 37* 
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nom totalement diférent de celui de Geben* 
71 en fi s. 

Le Père Le Cointe ajoute, que dans un ceiv 
tain efpace de tems, nôtre Lifte paroit avoir 
trop d'Evêques, tandis que daus le même 
période celle de Mende n'en a que très peu, 
mais il ne fuit point du tout de là que nôtre 
Catalogue ait ete drefle aux dépens de celui 
de cette Eglife, & que leurs Eveques aient 
verfe chez nous. 

En voila aflez, ce mefemble, pour ré
pondre à l'acufation du P. Le Cointe. Cepen
dant je croi, Monfieur, qu'à cette ocafion il 
ne fera pas mal de chercher la caufe de ce 
qwe nôtre Catalogue paroit quelquefois trop 
chargé. Cette petite difeuffion pourra con
tribuer à l'épurer, ce qui eft précifément le 
but que je me propofe aujourd'hui. 

Peut être que quand on voit des noms di* 
férens dans la Lifte de nos Eveques, ils ne 
défignent pas toujours des perfones diféren-
tes. Je trouve par exemple, dans le Gallia 
Chriftiana , que le i8. Evêque eft Andréas, 
qui eft fuivi immédiatement par Gracus. 
Quelque Copifte aura feparé ces deux motf 
qui dévoient être joints, & ne faire qu'un 
feul Evèque, c'eft-à dire, André Grec d'o
riginel On a des Exemples d'atributs & de 
titres ainfî perfonifiés, & cela dans des Sié-
cleibeacoup plusconus, & où Ton pou voit 

avoir 
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avoir toutes les lumières néceflaires pour no 
pas s'y méprendre. Les Frères de Ste Marthe 
nous douent pour 91. Evêque » Louis de 
Rie, qu'ils font précéder par un Auberius , 
perfonage tout à fait imaginaire. Voici ce 
qui les a trompé. Ce Prélat étoit Abé d*Au-
berive, & cette Abaïe a produit cet Evêque 
chimérique. 

Un Evêque peut auffi avoir eu deux noms 
diférens, qui raportés l'un & l'autre dans le 
Catalogue , auront fait deux Prélats au lieu 
d'un. On a auffi des exemples de femblables 
méprifes fur des Evêques qui n'ont pas vécu 
dans des Siècles fort reculés. Le 74 de nos 
Evêques eft Jean de la B^che taillée, en Latin 
de Petra Scijfa. J'ai vu un Catalogue où l'on 
en fait deux Evêques diférens, l'un Jean de 
Broche taillée , & l'autre Jean de Pierre Cife. 
C'eft dans un Ouvrage de Controverfe, que • 
fit imprimer un Curé de Savoie, il y a plus 
de trente Ans *• Il ne faut pas douter que 
dans les Siècles précédens , on n'ait fait 
quelquefois de femblables mépriles. Quand 
onaainfi coupé un Evêque en deux, corne 
a fait nôtre bon Curé, chaque moitié a la 
propriété du Polipe d'eau douce, & devient 
avec le tems un Evêque complet. Il y a lieu 
de foupçoncr que ce font de ces bévues qui 

G g ont 

* Motifs deja Çonveifion du Chevalier Minutoli., 1714* 
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ont contribué à groffir nos Liftes & à mul
tiplier nos Evêques. 

On trouve quelquefois dans ces Catalo-
gués des Pajfevolam * qui ne font conus de 
perfone. Tel eft un Amianus, que la Chiefa 
fait pafler en reviie parmi les Evêques de 
Genève f que le Rituel d'Aneci a emprunté 
de lui, & qu'il décore même du titre de 
Saint. On ne fait d'abord ni qui eft. ce St. 
Amianus* ni d'où il eft venu. Mais enfin, 
à force de recherches, on a trouvé que Pki-
lipe de Bergame avoit dit dans fa Chronique 
€\x?Anianm avoit été Evoque de Genève. On 
a mal lu fon Cara&ère Gotique , & on en a 
fait 4mianus.Ce qui a trompé ce .Chroniqueur 
& la Chiefa qui Pa copié * c'eft que Genabum 
étoit le nom ancien d'Ôrleans,& qui fe prend 
aufïr quelquefois pour Genève. Anianus ou 

• St. Agnan eft un Evêque fameux d'Orléans, 
que l'on a placé à Genève par équivoque *. 

Mais f M on fie ur, il ne faut pas douter que 
ces méprifes ne foient aufïî un peu volon
taires. Rapellés vous, s'il vou* plaît % la fan-
faronade du Rituel d'Aneci, qui nous a pro
mis une fuite d'Evêques de Genève, non 
interrompue depuis les Apôtres jufqu'à nous, 
Succeflîon aufïî claire que le Soleil. Pour 
effaïer de tenir parole » on a enflé cette 
Lifte, autant qu'on a pu. Ceft dans ce 

même 
* Voiez Jour*. Helyct. Décemb. 1748. p. 532. 
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même efprît qu'un Curé de nôtre voifinage* 
dont je vous ai déjà parlé, a doné auffî un 
Catalogue fort chargé, Ceft le même que 
je vous ai dit qui avoit trouvé le fecret de 
couper un Eveque en deux pour alonger la 
Chaîne Epifcopale. Le grand vuide de ces 
Catalogues eft dans les deux ou trois pre
miers Siècles qui ne fourniffent rien. Nôtre 
Controverfîfte eut le bonheur de découvrir 
dans VHiJloria Genevrina fept ou huit de nos 
plus anciens Evêques» dont il fit (es premiers 
Chaincjnsqui leraprochoientun peu duteras 
des Apôtres. 11 nous raportef d'après (on Au
teur , plufieurs particularités de la vie de ces 
Prélats qui ont comencé à gouverner nôtre 
Eglife. Mais ce qu'il en dit eft fi rempli d'in. 
congruitçs qu'il en a déjà été fort vivement 
raillé dans le Journal Helvétique*. On a fait 
voir clairement, il n'y a pas long tems, que 
Je prétendu M. S. de Prangin, où Lèti dit 
qu'il a déterré ces Evêques» eft une Chimère» 
& vous avés contribué à mettre dans tout 
fon jour l'impofture de cet infidèle Hifto^ 
rien **. Si ce pauvre Curé vivoit encore , 
quelle confufion pour lui de voir que ces 
premiers Evêques qu'il a mis à la tête de (a 
Lifte, pour bien convaincre les Proteftans 

G g 2 d'une 

* Mari 1746. pag, 211. 
** Journal Helveuq. Deccmb. 174?. pi g. 543. & 

Janvier 1749, p. 90. 
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d'une Succeflîon non interrompue i n'ont 
jamais fiégé que dan? les efpaces imaginai* 
res* ou dans le cerveau creux de Lèti! 

Il faut convenir que ce qu'il y a de plus 
difficile dan? la recherche de nos anciens 
Evêques, c'eft de bien s'aflurer de ceux qui 
ont fiégé depuis Pétabliflement du Chriftia-
nifme dans nôtre Ville jufqu'au Concile d'E-
pwne. Je vai faire quelque tentative pour les 
démêier. 

Je trouve d'abord un Ifaac qui doit avoir 
été des premiers. Eucher> Evêquede Lion, 
dit dans fa Lettre à Salviut, que des Gens di-
gnes de foi avoient apris du Saint Home Ifaac 
Ëvèque de Genève, iHifloire des Martirs Thé-
béeris. Mais vous favés, Monfieur, que les 
Critiques qui paflent pour les plus exa&s $ 
doutent de J'autenticité de ces A des» & re
gardent corne une Légende fabuleufe le 
Martire de cette Légion*. En con(équencc 
il* regardent auflî lfaac corne un Perlonagc 
imaginaire. Cependant qtaid même le fond 
de cette Hiftoire feroit rejette, cela ne devroit 
pas empêcher de reconoitre Ifaac pour un 
Evêque de Genève. 11 eft cité dans ces A dtes 
avec Théodore de Sion, qui eft un Perfonage 
très réel. S» nous admettons lfaac* il faudra 
le regarder corne aïam été envoie à Genève 
par Paracodus9 & le placer vers la fin du IV. 

Siècle. 
* Voicz la Bibliot. Raifonée, T. XXXVI.p.427. 
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5iécle. Dans le Catalogue de ta Çbiefacç% 
deux Evêques fe fuivent immédiatement. 
Voici ce qu'il dit de ce dernier,- lfaac nom
mé far St. Bûcher* tan 280. Cette date eft 
fort peu exaefte, corne il eftaîfé de le prou
ver. Eucher iouferivit au Concile d'Orange 
en 44Ï. Il parle d'ifaac corne d'un Saint 
Evéque mort depuis peu d'années, & qui 
étoit plus jeune que Théodore Evêque 
à'OBoàurum, lequel fut au Concile d'Aquî-
Jéeen 381. Il eflfurprenantquecebon Evé
que de Sa!uces,qui cite Eucher, n'ait pas fenti 
l'Anachronifme. 

Il s'agit prefentement de SaloniusûU d'Eu-
cher, que l'on prétend qui a auflî été Evê
que de Genève dans ce tems là. L'Article 
de ce Prélat eft fort obfcur, & demande 
quelque difeuffion. Il y a environ 15*. Ans 
qu'à l'ocafion d'une nouvelle Edition du 
Bréviaire de Lion, on nous demanda des 
éciaircifiemens fur Sa1onius% Il s'agifîoit prin« 
cipalement de (avoir s'il a été Evêque de 
Genève ; ce que la Tradition de nôtre Eglife 
dit là defïus ; & fi c'eft de lui dont le Martiro-
loge par1e au 28. de Septembre. On s'adrefla 
à Mr. Abauzit, l'un de nos Bibliothécaires 
pour avoir des lumières là deflus. Vous 
conoiffés, au moins de réputation, ce Savant. 
Vous favés avec quelle précifion il répond 
aux queftions qu'on lui fait fréquemment fur 

G g 3 de« 
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des ma rres de Science. En particulier il 
a « tudit: à fond nos Antiquités Ecléfiaftiques. 
Voici la fubftance de ce qu'il répondit fur 
Salonius. 

Salonius, fils d'Eucher, foufcrivit avec 
fon Père au Concile d'Orange de 441. Il 
cft vrai que dans cette Soufcription, il prend 
iimpltment le titied'Evêque, fans marquer 
de quel Diocèfe. Mais voici ce que l'on 
trouve dans le Martirologe d Adon au 28 Sep
tembre ; Genva Civitate depofitio Salonii Epif
copi \ c'eft-à dire qu'il étoit mort ce jour là à 
Genève. Et Ufuard au même jour, Civitate 
Janvis S. Saloni Epifcopi & Confejforis. 11 eft 
vrai que Gènes, dans Vltalia facra d Ughelli 
s'eft aproprié cet Evêque, & Ta mis à la 
tête de fon Catalogue. Seroit-ce par repré-
failles de ce que Genève luiavoit enlevé de-
mème Diogenés ? J'ai dit que nous étions 
tout difpofés à le leur reftituer. Il faut ef-
pérer que dans la Nouvelle Edition du Gallia 
Chrijliana, on nous rendra auffi nôtre Salo
nius. Florm , plus ancien qu'Adon, & pu
blié par les Bollandiftes , a décidé pour Ge
nève, Ville de la Gaule. In Gallia, dit-il, 
Civitate Genva depofitio S. Salonii Epifcopi & 
Confejforis. Ce Florus étoit Diacre de Lion, 
& muni des Martirologes les plus anciens 
& les plus correds. Dans PHiftoire Lité-
raire des Ecrivains de France ; que Ton 

co-
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comença à publier il y a i y. ou 20. Ans 9 
les Bénédiâins de S. Maur ont doné une 
Diflertation pour prouver que Salonius a été 
véritablement Rveque de Genève. 

Mais, Monfieur, voici une petite dificultê 
fju'il faut encore réfoudre. On demande 
pourquoi Salonius ne paroit point dans cet 
ancien Catalogue de Genève dont }e vous ai 
parlé fi avantageufement ? J'ai déjà remar
qué que l'Original eft perdu,il y a long tems» 
& que nous n'eiv avons qu'une Copie que 
Bonnivard nous a confervée. Le Copifte 
nous aprend dans (a Chronique, que les pre
miers noms étoient à demi éfacés, très di-
ficiles.à lire» & qu'il faloit prefque deviner. 
Après cet aveu % nous (ornes en droit de con
clure qu'il peut quelquefois s'être mépris. 
Le 3me Evêque de fa Lifte eft un Salvianus. 
Il y avoit vraifemblablement Salonius, mais 
dont il ne reftoit que quelques Lettres. Sal-
vien étoit un nom fort conu, & qui k fera 
prélenté le premier à l'efprit d'un Copifte 
qui tatonoit. Vous (avés que Salvien étoit un 
Prêtre de Marfeille, qui avoit inftruit 3c for
mé Salonius & Veran, les deux fils d'Eucher. 
Auflï Gennade dit de luit qu'on peut Papeller 
le Maitre des Evêques. Bonnivard aura pris 
le Maitre pour le Difciple. Ce qui fortifie 
cette Conjecture, c'eft qu'outre la reflem-
blance de nom » Salvimus a precifément la 

G g 4 pl»3 
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place que devroit ocuper Salonim t & eft à la 
date qui convient à cet Evêque. Le voilà 
donc retrouvé dans le Catalogue primitif. 

Les Editeurs du Rituel d Aneci, malgré 
leur atention à groffir leur Lifte fie à multiplier 
lesEvêques, n'ont point coi u ce Salonim $ 
& il leur a entièrement échapé. Ils ont feu. 
Jement fait mention d'un autre du même nom 
qu'ils comptent pour le 22me 11 loufcrivit au 
2. Concile de Lion en 5*67. & demême 
en J73. au Concile IV. de Paris. Le Rituel 
le qualifie de Saint, on ne voit pas pourquoi, 
Ceft au premier Salonius que ce titre a été 
afedé *. 
. Voici donc cornent nous pouvons ranger 
nos Evêques jufqu'au Concile d'Epaones 
fiiivant nôtre ancien Catalogue. Domnus, 
Salonim y Eleutbére, Thèoplafle^ déjà Evêque 
en 47 f, Fraternus, Palafcus & Maxime élu en 
51} . Il figna au Concile d Epaone en c, 17. 

Ici 

* Le Rituel a canonifé fort légèrement ce fécond Sa* 
Jonius i mais il vaut mieux avoir fait cette méprife qu'une 
toute opofee , que l'on peut reprochtr à un Home de 
Lettres, qui en a fait un fort méchant Home (1 façon» 
fondu avec un troiliéme Salonius Evcque, d'Embrun qui 
fouferivit au mcine Corme de Paris. Ii fut dépofepout 
divers excès dans un Concile tenu à Lion en 567 ; mais 
il fut rétabli parle Pape, du confentement du Roi Gontran, 
qui voiant qu'il continuoit encore fes débauches, le fît 
dépofer une féconde fois par un Concile qu'il avoit 
aflcmblé à Chaloni en 579* U étoit Fxéic de Sagittaire 
Evcque de Gap» 
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Ici nous avons un point fixe propre à re» 
drefler la Chronologie. 

Je remarquerai en finiflant qu'elle eft fort 
maltraitée dans le Rituel d'Aneci. On y voit 
lfaac & Maxime qui (fe (uivent immédiate
ment. Cependant il y doit avoir un efpace 
de plus de cent Ans entre ces deux Evêques. 
lfaac étoit mort vers le comencement du V. 
Siècle ; & Maxime ne fut élu Evéque qu'au 
comencement du VI. C'eft Grégoire de 
Tours qui nous Paprend dans la Vie de St. 
Nizier, qui naquit à Genève en y i j . & 
dont le Père élu Evêque de cette Ville au 
même tems, abdiqua auffitôt PEpifcopat a 
la (olicitation de la Femme actuellement en. 
ceinte de àt Nizier*. La Lifte d'Aneci qu'on 
nous avoit anoncée corne aufïi lumineufe 
que le Soleil > eft remplie dç iemblable* in
congruités. J'aurai peut être ocafion dans la 
fuite de relever quelques Anachroniques de 
cette nature. Je iuis &c. 

* Voicz Journal Hclv. Mats 1746 pag 221. 
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Sur le Suicide. 

Invitum qui femt idem facit occidentî. 

VOut nous avés doné, Mejieurs, dans 
vôtre Journal de Février 1749' une 

Diflertation hiftorique & philolophique > (ur 
Je Suicide. Cette matière eft très importante. 
Non feulement le Meurtre de foi-mème eft 
défendu par la Religion, & par les Loix 
Civiles i mais il eft très contraire , come on 
l'a montré» au bien de la Société > au repos 
& à Thoneur des Famillei. L'un de nos plu» 
habiles Prédicateurs * a fait deux excellen» 
Sermons fur ce fujet. Il Ta traité avec cette 
juftefle & cette force de raifoneoienti fi 
propres à éclairer & à convaincre, 

! Mi. De Roches, Iafteuz à Genève. 
SaiC 
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Sait nous mener à Vividence$ 

En éclairant l EJprit, en touchant nôtre Cœur. 
Si de traits lumineux, il orne ce qu'il penfe. 

Cefi pur nom conduire au bonheur. 

Après avoir prouvé, que Dieu feul eft le 
Maître de nôtre vief & de nôtre deftinée ; 
il fit voir que le Meurtre de foi même, que 
les Païens regardoient corne une marque 
d'Héroifme, eft au contraire, une preuve 
d'une Ame foible & peu éclairée, qui ne peut 
fuporter le poids des Adverfités, & qui fe 
met un bandeau devant les yeux, pour ne 
pas voirie péril* femblable à une perfone, 
qui fe jetteroit dans le précipice, crainte d'y 
tomber. Il montra enluite qu'une telle con
duite eft Féfet du plus funefte aveuglement ; 
& que corne un Home ne fauroit voir la lu
mière f s'il ne fait ufage de fes yeux, & s'il 
ne les a en bon état; de même un Home , 
qui eft incapable de raifoner , ou dont le Ju
gement eft dépravé, ne fauroit fûivre les 
Maximes judicieufes que laRaifon luipref-
crit. Ici nôtre Orateur donc des règles pour 
nous fervir de guide, & éclairer nôtre En-
tendement : Nous allons les indiquer, autant 
que la Mémoire nous les fournira. 

Pour éviter le défefpoir, qui conduit au 
Meurtre de foi-mème; il faut fe faire, de 
boue heure i une jufte idée du Monde, & 

des 
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des Homes : On doit fe dire qu'on y fera 
(ans celle expolé à bien des traverfes, & à 
bien des revers. Les biens qu'on y pofïede 
font fragiles , & dépendent de mille Evéne-
mens, qu'on ne (auroit ni prévoir, ni pré
venir : On ne doit doue pas s'y trop atacher : 
11 faut que l'efpérance des Biens folides & 
éternels, nous dedomage de ces Jouets f de, 
ces l{iem , qui n'ont qu'une aparence trom-
peufe, & dont la courte durée témoigne le 
peu de valeur. Nous lome* encore expolés 
tous les jours a perdre les Perfones qui nous 
font les plus chères ; mais loin de nous hâter 
de les fuivre, méritons par nôtre patience „ 
par nôtre foumifïîon à la Providence, le 
bonheur de les retrouver un jour dans le 
Ciel. Notre fanté efl délicate & incertaine; 
le dérangement du plus petit reffort fufit 
pour l'altérer; mais nôtre réfignatiou à la 
Volonté de Dieu peut adoucir les plus grands 
maux ; c'eft alors que nous (ornes apellés à 
doner aux Homes un exemple'de modéra
tion & de douceur Eft ce un bon moïen 
d'abréger les douleurs , que d'y luccomber? 
Pour rétablir Toeconomie d un Corps déran
gé , eft-il perm<s de le détruire , & de fe dé
rober ainfi au foulagemeut qu'on a droit 
d'efpérer, & des Remèdes, & de la Nature î 

// ejl plus grand, plus dificile 
Defoufrir la douleur que de s'en délivrer. 
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Les Homes nous perfécutent ; ils déchirent 

nôtre réputation , 5c nous (ornes expofés à 
leurs mépris. Mais vous êtes vous imaginé 
qu'ils étoient tous juites & railonabl^s? De-
vés vous être furpris de trouver parmi eux 
des Gens clrgiins, qui ne font jamais con-
tens ni d'eux , ni des autres ; des gens qui 
empoifonent les actions les plus innocentes, 
& qui femblent ne le nourcr que de fiel? 
Devés vous être furpris de trouver dçs Ava
res , avides du bien dautrui, & toujours em-
prefTés à Pulurper,- des Ambitieux a qui les 
grands talens » & les grandes Vertus font 
ombrage , & qui ne fe font pas un fcrupule 
de renvcrfer un Concurrent, d'autant plus 
redoutable qu'il a plus d*efprit & de mérite! 
Devés vous être étoné de trouver de ces 
gens que la noire Envie a inredé de fou 
venin, & qui tachent de le répandre fur 
tous ceux dont la réputation fans tâche pour, 
roit ofufquer la leur? Pai coures les diféren-
tes parties du Monde, & pour vous éloigner 
de ces Efprits pervers, de ces Ames baffes, 
de ces Coeurs malfaits & corrompus, fuies 
jufqu'aux extrémités de la Terre, vous y 
trouvères par tout des Homes 1 c'cft a dire, 
des Etres capricieux, inconllans, dont la 
vue louche défigure les plus beaux objets , 
& qui atribuent au Vice, ce que les Sages 
atribuent à la Vertu. Si vous taiiks moins de 

cas 
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cas de leur eftime, vous fériés moins fenfî-
ble à leur mépris, & le témoignage d'une 
bone Confcience vous fufîroit. A près tout i 
la véritable Vertu ne recherche pas l'aproba-
tion, mais elle la trouve toujours,- les om
bres qui la couvroient fe diffipent peu à peu, 
& on lui rend à la fin juftice. 

Eft-ce prouver qu'on efl digne de louan
ges, que d'entrer en fureur quand on nous 
les refufe? Les Honeurs & les Titres que 
les Homes peuvent doner, ajoutent-ils quel
que chofe au Mérite réel; & n'eft-il pas 
plus glorieux de (avoir s'en paffer, que d'tn 
être efclaves ? Les Homes peuvent ils nous 
enlever nos Talens, nos Conoiflances, nos 
Vertus, qui font nçtre véritable gloire, & 
qui font le feul bien qui nous apartienne ? 

Nous fomes dans la mifère, & de baffe 
Condition; mais il nous refte de grande reP-
fource dans le travail & dans la frugalité, 
fi propres à conferver la famé du Corps & 
celle de l'Efprit. La plupart de ceux qui fe 
tuent eux mêmes étoient des Gens abimés 
dans le luxe & dans la moleffe, que le pli 
d'une Rofe empêche de dormir, & que la 
moindre Adverfité jette dans le défefpoir. 
Vôtre Naiflance efl obfcure & votre Emploi 
mécauique. Mais tous les Homes ont une 
origine comune ; & ce n'eft que le caprice 
& l'opinion qui élèvent les uns au dedus des 

au-
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autres: Tous les Rôles font égaux, pourvu 
qu'on s'en aquite bien. Nous pouvons en
noblir les plus petits, en les jouant avec di
gnité. Dieu nous demandera compte » non 
de ce que nous avons été dans ce Mondef 
mais de la manière dont nous aurons em
ploie nôtre tems, & de Pufage que nous 
y aurons tait de nos conoiflances & de nos 
talens. Ce n*eft point par le plus ou le moins 
de brillant que Dieu juge du prix des 
chofes. 

Aprenons à nous bien conoitre nous mê
mes, pour ne pas former des projets au 
defïus de nos forces, & pour remplir nôtre 
deftination. La véritable grandeur eft de fe 
rendre digne du Ciel ; c'elt là nôtre Voca
tion , & ce devroit être le but de tous les 
Homes également. Ceft pour nous en ren
dre capables, que Dieu nous a doné Pufage 
de la Raifon, & qu'il s'eft révélé à nous. 
Quelque éloignés que nous paroiflent les 
Biens céleftes 9 la Révélation les raproche , 
& les met, en quelque forte, fous les yeux ; 
elle eft une aide à nôtre foiblefle/ & une 
confolation dans nos difgraces. Les Philo* 
fophes Païens raifonoient beaucoup fur la 
Vertu 9 mais il n'apartient qu'à la Religion 
Chrétienne de nous rendre fincèrement ver
tueux. Avec fon fecours nous demeurerons 
fermes & inébranlables au milieu des plus 

vio-i 



43& Journal Helvétique 
violentes Tempêtes ; la plus douce efpérance 
nous foutiendra contre les coups de PAdver-» 
Cté j & loin de nous livrer au defefpoir, nous 
fuporterons les plus afreux revers , avec un 
Oeil (erein , & une Ame toujours égale. 

Mais la Religion dont nous parlons eft 
bien opofée au Fanatifme, c'eft lui qui ré-
préfente Dieu come un Etre vindicatif & 
cruel y qui punit les plus petites fautes audi 
fcvérement que les plus grandes ; c'eft la fu-
perftition qui a allumé ces teux éternels) dont 
la Confciencc fcrupuleufe de quelques Pé
cheurs s'alarme tellement qu'ils fë rendent 
en éfet très criminels, pour (e punir de l'a
voir été. Loin d'avoir recours à. la repen-
tance, ils font come ces Perfones qui jettées 
dans la Mer par un Orage, repouflent au 
loin, la feule Planche iur laquelle ils pour-
roient fe fauver ) Dieu eft il un Tiran impla
cable ? N'eft-il pas plutôt un Père tendre , 
qui le laifle défarmer à nôtre repentir & à 
nos pleurs ? Un faux zèle , un zèle aveugle 
n'a confumé que trop fouvent le mêtiK Au
tel fur lequel il avoit pris une étincelle du feu 
facré. 

Si ridée d'un Maitre trop rigoureux , con
duit quelquefois au defefpoir, Pefpérance 
t*op flateufe & trop agréable des délices, 
que Dieu réferve dans le Ciel aux Bienheu
reux , peut faire avancer la fia de la vie, 

pour 
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pour accélérer une mort qui peut nous met
tre en pofleffion des Biens ceieftes, On veut 
fe hâter de jouir, (ans faire réflexion qu'on 
perd par là ce qu'on fe flatoit de gagner. 
CMt ainfi que la lecture des Dialogues de 
Platon 1 fur l'Immortalité de l'Ame, avoit 
engagé quelques Païens à fe doner la mort. 
Cette efpèce d'yvrefle leur cachoit ce que 
leur adion avoit d'injufte & de criminel* 
L'un de ces Coupables, en plongeant un 
Poignard dans fon fein, prononça le fens 
de ces Vers : 
0 Mort ! viens promtemtnt contenter mon enviei 

Mais viens y fans te faire Jtntir : 
De peur que le plaifir q:te faurois à mourir 

Ne me rendît encor la vie. 
On auroit pu lui repondre % 
Avis vous fur vos jours un empire fuprème ? 
Dieu vous done fil droit Patenter Jur vous mêmel 
La Mort à notre voix ne vient jamais sofrir > 
On ne peut l'avancer, on ne peut la choifir. 

Cette facilité que quelques Perfones ont a 
fe doner la mort* ne viendroit elle point de 

0 quelques fauffes Maximes, établies parmi les 
Homes ? On dit tous les jours f Quiconque efl 
fiche efl tout : La Pauvreté ejl le plus grand de 
tous les malheurs. On emend dire, LHoneur 
efl plus précieux que la Vie : Pour le conferver , 
il ejl permis de la perdre. Un Cœur indépendant 
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doit faire fon àefiin, &c. Corne s'il nous 
étoit permis de difpoler de nous même, & 
que nôtre fort fût entre nos mains / Le Sou
verain Législateur, qui nous défend d'aten-
ter fur la Vie d'autrui, nousordone deconr 
ferver la nôtre , corne une pièce néceflaire à 
l'Edifice de la Société qu'il a voulu établir. 
Il ne s'agit point ici de chicaner avec lui 9 
& de dire , que lui importe quelle figure 9 
Je vais douer à cette Mafle de terre, qui lert 
d'Envelope & d Etui à mon Ame ? Mais 
cette forme Dieu Ta prêté ui même à l'Ar
gile î & il vous défend de la changer fans 
les ordres : En la changeant, vous rilqués de 
chang r auffi la deftination, & l'état de vô
tre Ame» en lui donant des vues & des 
fentimens qu'elle ne doit point avoir Mou
rons» s'il eft pofilble, avec les difpofLions 
que nous devons conferver dans l'Eternité. 

~Dm$ cette Nuit (Terreur, la vie eft unfonteil. 
La Mort conduit au jour > &j'ajj>ire aurèvtiL 

Dieu nous a doné la Vie » corne une pré-
paration a bien mourir j auflî les Egiptiens 
préfentoient dans leurs Repas une tête de£ 
mort a leur Convives » pour leurs aprendrc 
à ne pas abufer de la Vie. 

Il n'y a donc aucunes raifons, aucuns pré
textes qui autorifent à fe doner la mort : La 
tendrcfle que l'on a pour une Epouie, pour 

un 
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Fils, pour un Ami, pour un Frère ; le cha
grin de les avoir perdu, n'excufent point 
une telle fureur. Tacite raporte que, dans 
les Guerres Civiles tf Antoine & d'AuguJte, 
un Frère aïant tuéfon Frère, (ans le couoi-
tre 1 tomba dans un fi grand défefpoîr qu'il 
fe jetta lui même dan? le Bûcher où il faifoit 
brûler le Corps de ce Frère chcri. 

On croit triompher de la Mort même, & 
l'on fe laiiïe vaincre par le DtfefpoT. On 
veut furmonter la Nature, & l'on eft Efclave 
de l'opinion ou d'une faufle gloire, 

Se doner le trépas eft le deffein d'un Lâche : 
Savoir foufrir la vie £•? voir venir la mort 
Cejl le devoir du Sage > & ce fera mon fort. 
Le défefpoir n'eft point d'une Ame magnanime : 
Souvent il ejlfoiblejfe 9 £f? toujours il ejl crime. 
ha Vie eft un dépôt confié par le Ciel y 
Ofer en difpofer, c'ejl être criminel. 
Du Monde où m3a placé la Sageffe immortellei 
Jatens que dans fonfeinfon ordre me rapeUe. 

G R E S S E T . 

Au refte, Meffieurs% je vous avois promis 
l'Extrait du Sermon d'un excellent Prédica-î 
f.eur ,• j ai pris la liberté de joindre à ks RéJ 

flexions f mes propres idées; ainfi, n'atri-i 
bues qu'à raoi feul ce que vous pouvés trou-i 
ver de dçfedueux dan< cet Eflau je luis &c. 

H h a £E, 
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HECHE^CHES jur la véritable Année de la 
Jortie des ifraélites d'Egypte, pour faire voir9 

que les fix mille Ans de Travail du Monde 
prefent, doivent bientôt finir, & que les 
mille Ans du Repos, promis au Peuple de. 
Dieu% dans un Monde avenir, ne font plus 
guère éloignez. 

ï Tne bone partie de l'Antiquité, & Juive 
^ & Chrétienne, a crû, que Dieu aïant 
emploie ûx jours, à l'Ouvrage de la Créa-
tion, & s'étant repofé le feptiéme jour, il 
avoit voulu par là faire entendre, que nôtre 
Monde feroit corne dans le travail, pendant 
fix mille Ans ; après lefquels viendraient 
jnille Ans naturels ou prophétiques, de Re
pos, de Paix & de Féliciié, pour les Habi
tais de la Terre. Non feulement cette Idée 
n9a rien d'abfurde en elle même; mais elle 
paroit conforme à la Doctrine de 5/. Paul, 
qui nousenfeigne : Que toute la Nature ejl 
dans le Travail de l'Enfantement yjufqu"'au tems 
de f entière délivrance des Enfans de Dieu» 
Rom. VHL 19 . 27. Et qu'il refte un fypos 
tour le Peuple du Seigneur. Hebr,IVt 9. Ofr 



Mai 1 7 4 9 - 445 
à fupofer, d'un côté, la vérité de cette Opi
nion, & d'un autre côté, la juftefle des Cal
culs Chronologique? des Savans, ils'enfui-
vroit, que nous ferions encore éloignés 
d'environ deux Siècles & demi, de cet heu* 
reux tems, après lequel toute la Nature fou* 
pire. Car fuivant le Texte Hébreu on com
pte environ quatre mille Ans, depuis la 
Création jufqu'à PEre Chrétienne Vulgaire, 
de laquelle nous courons l'An 1749* Mais 
iî, comeje lefoupçonne, les Savans fe font 
trompez,ea diminuant de 2if . Ans,le tems 
du féjour des Ifraélites en Fgipte, il réfultera 
du redreflement de cette erreur de Calcul ; 
que nous avons déjà parte, plus de la moitié 
du dernier Siècle, des fix mille Ans delà 
Création, & queparconféquent, les mille 
Ans du Repos de D eu, & du glorieux Règne 
de Jéfus Chrift font tout proches. J'ai pré-
fentement envie d'eclaircir ce foupçon , & 
démettre, fi je puis, dans un plein jour , 
ce point de la Chronologie facrée. 

Je remarque d'abord, que Dieu avoit 
déjà dit à Abraham : Sache certainement que 
taPofléritè demeurera dans un raïs étranger, 
0ù eÛe fera ajjervie & maltraitée, pendant qua-
tre cents Ans, Gen. XV. 13 Je remarque 
enfuite, que Moïfe dit en termes bien for
mels ; Que le tems du Séjour des Enfans d'I* 
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fraè'l en Egypte fut de quatre cents trente Ans$ 
& qu'au bout de quatre cents trente Ansprèci-
fèment, toutes les Armées de /' Eternel Jortirent 
d'Egypte. Exod. XIIL 40.41. Cependant 
les plus habiles Chronologiites veulent, que 
les Ifraëlites n'aïant demeuré en Egipte 
que 2 Ï 5'. Ans ; & ils fe fervent de deux rai-
fons pout le prouver. 

La première , que St. Paul dit exprefle-
ment, GaL III. 17. Que la Loi a été donée 
430. Ans après l'Alliance traitée avec Abra
ham. Mais cette preuve a»t elle quelque 
force? Une Alliance, dit St. Paul, que Dieu 
a auparavant confirmée, remarqués cette ex« 
preflîon, que Dieu a auparavant confirmée , 
en vue de Jéfus Cbrijl, ne peut avoir été anuU 
iée, ni la promejfe abolie par la Loi, qui tfejk 
venue que 430. Ans après. L'Apôtre corn-
pte-t'il ces 430. Ans depuis la Promefle faite 
à Abraham ? N'eft^ ce pas plutôt depuis la 
dernière confirmation de cette Promefle 
qu'il les compte ? Car elle fut confirmée 
pluiieursfois, & en diférens tems, non feu. 
lement à Abraham , Gen. XIII, 14» If-
XV. 6,7. 18- XVII. 8- XXI. u . & XXII. 
180 maisauifi à Ifaac, Gen. XXVI, 2,3, 4̂  
&à Jacob lui même, Gen. XXVIII. 13,14. 
&XXXV. 11. 12. Elle fut enfin confir
mée à ce dernier, la même année qu'il alla 

H h 2, en 
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en Egipte , avec fa Famille, Gen. XL VI. 
2, 3, 4. Et la Loi a ete donée 430» Ans a-
pres cette dertnere confirmation, Exod. XII. 
40.41. & XIX. &XX. 

La féconde preuve, dont on fe fert, pouc 
démontrer, que les If de ites n'ont pas de
meuré enhgipte 430. Ans,& que£e,j/,Fils do 
Lévi, qui delcendit en Egtyte avec Jacob, 
Gen. XL VI. 11. vécut 133. Ans, Exod VI. 
18. & qu'il etoit Fils àeKéat, Exod. VI. 
J81 <\\? Attirant, Père de AtoiJe9 en vécut 137. 
Exod. VL20.& qu'il étoit Fils de Kéat,Exod. 
VI. 18. A quoi fi Ion ajoute, que Mcufe ecoit 
âgé de 80. Ans, quand il fe préfenta devant 
Pharaony Exod. VII. 7. on trouvera, que les 
trois nombres 135. 137. & 8o- joints eti-
femble, ne font que 350. Ans, & qu'ils fe. 
ront un nombre beaucoup moindre encore, 
fi l'on en retranche les années, que KéaC 
doit avoir vécu avec Amraw, & Amram avec 
Moïfe. 

Alais cette preuve n'a de force, qu'autant 
qu'on peut raifonablementfupofer, quMw-
ram Père de Moife eft le même <\\iAmram9 

Fus de Kéat. Car lï cette fupolnion mène 
à une abfurdite manifefte, il eft clair qu'il 
la faut rejettera reconnoitre deux Arnram, 
l'un Fils de Ktat & l'autre Père de Mo'tfe. 
Orne feroic ce pas uneabfmdité palpable, 



44^ Journal Helvétique 
de fupofer, que dans le Défert de Sinaî* 
Moife faifant le premier dénombrement 
des Familles de Kéat fon Aïeul, y eut trou* 
vé 8600. iVlâles tous vivans, & tous iflusde 
fon Père Amram, & de fes trois Oncles lu 
far, Hëbron & Vziell Car il eft dit Nomb. 
JIL 27, 281 que tous ks Mâles des Familles 
des Kéatites étoient huit mille fix cents. Peut 
on s'empêcher de recoaokre, que les Sa-
vans ont confondu Amram> Père de Moife, 
avec fon Ancêtre éloigné Amram, Fils de 
JLtatl Ils dévoient bien favoir , que les Au
teurs facrés, n'ajoutent pas, corne nous, 
les epitètes de premier , de deuxième , de 
troifième &c. pour defigner les diférentes 
perfones d'une Famille, qui ont porté le 
même nom» On trouve, par exemple, dans 
le Chapitre VL du premier Livre des Chro
niques , deux TfadoCj trois Azaria,& quatre 
Ekana , qui ne font diftinguez l'un de l'au
tre par aucune épitète. Faudroit-il pouc 
cela , n'en faire qu'un Tfadoc, qu'un Aza~ 
fia & qu'un Ekana. 

On peut mobjeder 1. Que fuivantmon 
fentiment, on ne trouvera plus Pacomplif-
xnent de laPromefle divine, qui portoit : 
Qu* à la quatrième Génération, depuis PEta-
bliirement des Ifraélites en Egypte, Dieu 
les rameneroit dans le Pais de Canaan. Gen+ 

XV. 
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XV. 16. Car fuivantmon compte, Moîfe 
ne fera plus le quatrième, mais peut-être le 
dixième, ou le douzième Defcendant de 
Jacob, par Lévi. Mais dans cet endroit de 
laGenèfe, Dieu ne dit point, ce que nos 
Vethons lui font dire. Voici ce que j 'y 
trouve dansJ'Hébreu. i//(tes Defcendans) 
revtenâroient bien ici à la quatrième Généra
tion, m au l* Iniquité des Amorrhéens, ne fera 
f as encore a [on comble, en ce tems là. Co-
îïies'il ditoit : Pour épargner des Afliétions 
à ta Poltérité , je pourrois bien la ramenée 
dans ce Pais, d'abord après la mort de Jo-
feph, ton troifiéme Defcendant par Ifâc ; 
mais il ne fera pas encore tems alors, de dé-
pofféder les Amorrbéens : Leur iniquité ne 
fera pas encore montée à fon comble. 

On peut m'objeder 2. Qu'il eft dit ex-
preffément Nomb. XXVI. 59, Que le nom 
delà Femme £ Amram fut locabed Tille djs 
Lévi, qui naquit à Lévi en Egypte ; & quelle 
enfanta à Amram, Aaron , Moife & Marie 
leur Sœur. Si Amram Père de Moife avoic 
éfedivement époufé fa Tante, Sœur de 
fon Père , & Fille de Lévi, il ne feroït pas 
poffible, qu'il fût autre qu3Amram Fils de 
Kéat. Mais le terme Hébreu, qu'on tra
duit Tante, Exod. VI. 20. fignifie auffi une 
Parente, une Couftnc, & c'eft dans ce fens 
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que Pont pris les Septante & la Vulgate* 
Pour le Paflage des Nombres, il eft ma* tra
duit dans nos Vertions; car l'Hébreu por
te: Le nom delà Femme d'Awram (fécond) 
fut Jocabed, FiHe d'un Lévite, qui Icngen» 
dra elle même à Lèvi en Egypte $ & elle enfan
ta à Amram, Aaron, Mo'ife & Marie leur 
Sœur. C'eft fans raifon, qu'on a crû voie 
dans ce Verfet, que Jocabed, étoit Fille 
de Lévi, puis que Moife dit pofitivement 
qu'elle étoit Fille d'un Lévite, qui l'engen
dra elle même à Lévi en Egypte, pour fai
re remarquer que fa Mère n'étoit pas une 
Profelire, ou une Etrangère, qui fut entrée 
par Adoption ou par Mariage dans la Fa-
mille des Lévites, puis qu'elle étoit decette 
Famille, avant que fonMari l'épouiât, é< 
tant née d'un Lévite. 

On peut m'objeâer,3. que la Généalo. 
gïe de Lévi, qu'on trouve au Chapitre VI. 
de ?Exoâey ne fera donc pas complète, qu'il 
y aura bien des perfones omiles dans les 
Lignes qu'ont formé fes trois Fils. Je ne 
fais aucune dificulté d'en convenir, & j'en 
fournirai même une preuve convaincante* 
Moïfe dit, Exode VI. 19. que les Fils de 
Mèrari ètoient Mali & Mufi\ Cependant 
un autre Auteur facré nous aprend qu'ils 
n'étoient que fes Petits-Fils. Les Fils deMe-

H h 4 rari, 
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tarif dit il* itoient Mult & Mufi, Infans de 
}uzia [on Fils. i. Cron. XXV. 26. Voila 
donc un Jâzia tics certainement omis par 
Moïfe, dans la Ligne direde des Deicen-
dans de Lévi par Merari. Après cela peut 
on, fur le fondement de cette Généalogie 
incomplète, réduire à 2îf . les 430. Ans, 
que Moïfe dit poiitivement, que les En-
fans d'Ifraèl demeurèrent en Egypte ? C'eft 
ce dont je laiflè le jugement au Leâeur. 

Pour l'autorité de THiftorien Jofeph, 
qu'on pourroit encore m'opofer, elle n'eft 
ici d'aucun poids. Ca» il fe contredit lui-
même. Apres avoir dit, (Antiq. Liv. IL 
c. f. ) que les Ifraélites furent afligez 
en Egypte, pendant 400. Ans, il dit au 
Chapitre fuivant, qu'ils fortirent d'Egypte, 
31 f. ans,après que Jacob y fut venu. 

Quelque grande que puifie être la fé
condité des Femmes dans l'Egypte, il fera 
toujours très dificile de concevoir, que la 
Poftérité de Jacob , fe (bit allez multipliée 
dans ce Roiaume, en 215. ans, pour faire 
603 5 ÇO. Homes , qui avoient vingt ans 
& au deffus,& qui pouvoient aller à la Guer* 
re , fans compter les Lévites, les Vieillards, 
les Femmes, les Jeunes Gens & les Enfans. 
Nomb. 1.45,46,47. 

J'ai fait voir la foiblefle des raifons 
qu'on 
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qu'on allègue, pour prouver la /uftefle du 
Calcul chronologique des Savans, & j'ai 
répondu à toutes leurs Objeâions, pour ne 
laiifer dans l'efprit de perfone aucun doute 
fur cette matière. Il ne me relie donc, 
qu'à conclure, que le tems du iejour des 
Ifraélites en Egypte a bien été de 430. ans, 
corne Moïfe le dit > & que par conféquent, 
que noi'S avons déjà pafle, plus de la moi* 
tiè du dernier Siècle, des fix mille Ans de 
la Création, C'eft ce que j avois entrepris 
de prouver. 

P* S. Les Prêtres d'Egypte, corne ceux 
de plufieurs autres Etats, voulant par une 
foie vanité, doner de l'Antiquité à leur 
Nation, avoient dreifé des Tables Chronologie 
ques9 où étoient mifes de fuite, les Dîna-
fties ou Succeffions de .plufieurs Rois, qui 
avoiest régné en même tems, dans diverfes 
parties du Pais ; corne s'il eulfent régné l'un 
après l'autre fur toute l'Egypte* Les Au
teurs de la Verfionconue fous le nom des 
Septante, ne fe trouvant pas capables de 
démontrer la fauflTeté de ces Tables, crai
gnirent que f Ecriture Sainte nefut rejettée 
avec mépris, par les Païens, fi el.e paroik 
foi ta leurs yeux, fi contraire à des Monu
ment hiftoriques, que l'ignorance & les 
préjugez faifoient regarder corne très cer
tains* Par une déceftable fraude fie, ils 

pri-
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prirent le parti, d'altérer & d'enfler dans 
leur VerGon, les nombres de la Chronolo
gie fainte , à l'égard des tems reculés qui 
avoient fuivi, ou précédé le Déluge, & 
cela pour Pacorder avec la Chronologie des 
Auteurs profanes. De là eft vraifemble-
ment venue la diférence, qui fe t ouve, 
entre la Chronologie du Texte Hébreu, & 
celle de la Verfion Grecque. 

Ce 8- Avril 1749. 

PHILOGKAPHR 
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QUATRIEME LETTRE 
Vf un Jeune Oficier a [on Ami ou Conclufion 

de iHtJloire de M elle de L * #. 

NOus voici enfin arrivé , Monfieur & 
cher Ami y au bout du Roman, li nous 

a conduit jufqu'au quatrième V oinme ; c'efl 
beaucoup, dans un tems où l'on brusque fi 
fort les Âvantures-, mais la deiicatffle de 
Melle. de L * * mV>pofoit (ans cefle des 
fcrupules, & je n'ai pu furmontcr fa ré-
fîftance, même à titre d'Epoux » qu'avec 
beaucoup de peine. Je tâchois un jour d'é-
chaufer (on imagination par la peinture la 
plus vive de ma tendrefle : Elle me dit en 
rougiflant; Je ne veux pas écouter ce que 
Je ne dois point entendre, & je vous prie 
de ne point me parler fur ce ton : Je vous 
aime & je ne veux pas vous laifler ignorer 
mes fentimens ; je vous done la préférence 
fur tous les Homes, parce que je vous 
crois le plus vertueux ; ne me faites pas per
dre la bone opinion que j'ai de vous: Quel
que tendrefle que j'aie pour vous» j'aime 
encore plus mon devoir. A l'égard de nôtre 

Ma3 
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Mariage, fur lequel vous me prefles fi fort, 
vous perdriés trop , fi vou* re déviés qu'au 
Sacrement ce que je louhaite que vous ne 
teniez que de mon Cœur. Une tendrefle vo* 
lontairea quelque cho'ede plus doux & de 
plusflateur, qu'un homage qui paroit avoir 
quelque chofe de forcé. Quand je vous de
vrai tour, que me reftera- t'il à vous doner l 
Je crois que mon amour durera autant que 
ma vie ; mais je ne puis pas répondre de 
mes fentimens pour l'avenir. Que devien-
drois- je,ii j'avois le malheur de ceffer de vous 
aimer, quand PHimen m'en auroit fait une 
ob'igation; & quelle ne feroit pas mon in
fortune fi continuant à vous aimer, vous 
cefïîés 1 a vôtre tour , de me trouver aimable 
& d'être fidèle! le ne pourrois jamais me 
conloler d'une pareille difgrace ; je gémirois, 
fans o'er me plaindre, crainte de troubler 
vôtre tranquilité & vôtre bonheur» & je fe-
rois ainfi la feule vicSime de vôtre inconf" 
tance. Vous ne conoiflez pas toute la 
fenfibilité de mon i œur, qui eft encore 
augmentée par les maiheurs arrivés à ma 
Mère, qui (ont toujours préfens à mon Efprit. 
"Vous «aves que je fuis coupable fans être cri
minelle, fi un accident mvo'ontaire rend 
coupable. 5 a Femme même la plus vertueufe 
peut avoir de< foiblefles * & je ne me les 
pardonerois jamais , lors même que vous 
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fériés affés bon pour les cxcufer. Enfin le 
Mariage ofre de toutes parts des précipices, 
que je veux éviter. Pour cet éfet je fonge 
lérieufement à la Retraite ; rien ne convient 
plus à mon état & à mon humeur j c'eft le 
îeul moïen de ne pas doner dans les pièges 
que le Monde tend à Tlnnocence. 

Je lui laiffai dire tout ce qu'elle voulut # 
ï'étoisbien aife de conoitre à fond fon Cœur 
& ion Caradère i perfuadé qu'if me feroit 
plus facile de la ramener, quand je (aurois 
fesfentimens les plus intimes. J'admirois fa 
fàgefle 9 & cette noble candeur avec laquelle 
elle s'étoit expliquée, l'aveu qu'elle venoit 
de me faire de (a tendreffe^me la rendoit cent 
(bis plus aimable ; 

Soins1 de plaire, fans art, Beauté toujours nouvelle} 
Efprit , Grâces > Vertu > je trouvois tout en elle, 

R A C I N E . 

Je crûs devoir comencer par combatre i 
fou goût pour la Solitude, perfuadé que I 
mon Amour feroit le refte : Je lui dis que ! 
les Homes étoient nés pour la Société, & , 
lui dévoient le tribut de leurs Lumières, de ] 
leurs Talens, & de leurs Vertus : Il nous " I 
faut de l'exercice : On s'épuife fi fort dans 
la Solitude fur les louanges de la Vertu, 
qu'on perd prefque la force de la pratiquer; 

nos 
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«os Talens s'enrouillent pour aïnfi dire» 
n'étant point aiguifés par l'émulation; nos 
Paflîons (e fortifient, n'étant point afoibliet 
par l'exemple & l'exhortation des Gens ver
tueux. Quoi que jeune, j ai eu . lui dis je « 
le même penchant que vous ; je mVcriois 
quelquefois, avec l'un des plus délicat* Ecri
vains de l'Antiquité : 0 l innocente vie que 
celle qu'on pajje dans la retraite ! Que cette oifi-
vetè efl aimable t quelle ejl honête » & préférable 
aux plus Muftres Emplois/ Fleuve, Rivage, dont 
je fais ici mon vrai Cabinet* que ne minfpirii 
vous pas! Et ne vaut il pas mieux paffer ici la 
vie à ne rien faire que de s'ocuper fotement dans 
la Fille à faire des riens? Maigre ce que di-
(oit Pline le jeune, qui s'ocupoit lui même 
très utilement & très dignement, la vie d'un 
Anachorète » efl rarement celle d'un honête 
Home, Que deviendroit la Société fi cha* 
cun 3 renfermé dans lui même, ne s'ocupoit 
que de fes propres beloiw ou de fes plaifirs: 
La folitude peut être belle, mais en vérité 
î) faut quelqu'une qui on puifle dire qu'elle 
eft belle. Mais pourquoi repris je , Made-? 
moifelleice penchant pour la retraite ? Elle 
n'eft pas faite pour vous > ce penchant n'eft 
point dans la Nature, & ne fauroit être dans 
vôtre Cœur : Confultes fes fentimens & vos 
yeux ; ils vous diront que vous êtes formée 
pour faire le bonheur d'un Etre intelligent » 
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& que vous êtes trop belle pour n'orner 
que des Forêts. Laides aux Oifeaux & aux 
Fleurs le (oin de les embélir, c'efl: là leur 
destination ; la vôtre efi de plaire & d'être 
fenfible. 

y être fort y belle Glicérei 
EJl de brûler & charmer ; 
La Beauté rfefl que pour plaire i 
Le Cœur riefi que pour aimer. 

Melle de L. parût touchée de mon Difcours. 
3'en étois moi même ému, & dans un tranf-
port dont je ne fus pas le Maitre ; je pris fa 
niain, que je (errai entre les miennes, & 
que je ne pus m'empêcher de bailer : 

# fixant fur fes atraits une viie atentive9 
Mon Oeil laijfe égarer mon Ame fugitive , 
Chaque foupir lui vaut le plus tendre retour f 
'Et mon kmour s'acroit des faveurs de VAmour* 
Je lui jure cent fou que mon Ame F adore ; 
Pour Pen convaincre mieux je le répète encore. 
Vourroit elle douter de ma fidélité, 
fuis qiîelle a pour garants mon Cœur Ç£ fa 

beauté \ 

J'étais à Tes genoux 9 où je lui jurois une 
tendrefle éternelle, lors qu'il entra , dans la 
Chambre où nous étions » un Oficier qui 

parût 
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parût furpris & fâché de mon atitude : Voilà 
donc* dit il, cette Fille qui nous fembloit fi 
fevére & fi farouche ,* elle eji feule avec un Ho* 
mey & cet Home ejl à fes piésl Vous pouH 
ries » lui dis-je , avec fureur, parler avec plus 
de re(ped d'une Demoifelle fi vertueufe & 
que vous devés refpe&er. Mon Epée vous 
aprendra vôtre devoir, & quel eft l'Home 
que vous infultés. Nous verrons, repliqua-j 
fil , & vous trouvères qui vous répondra: 
11 fortit en prononçant ces paroles. 

Voilà donc cet éclat que j'ai toujours 
craint, & que je prenois tant de foin de pr&J 
venir, dit Melle d e L * * , Il y a déjà quel-» 
ques jours, que le Gentil home qui vient 
de fortir fi brufquement eut la hardiefle de 
me faire une Déclaration que je traitai de 
folie* ou d'une de ces Galanteries, dont les 
Homes ont acoutumé de farder les Compila 
mens qu'ils font au Sèxe#: je n'en dis rien* 
ajouta-t elle, ni à mon Père ni à vous» 
parce que je ne crois pas que la Vertu d\H 
ne Fille dépende des fentimens ou de la té-( 
mérité d'un Home, & que je ne vouloispas 
vous allarmer: Je me contentai de lui dén 
fendre de me tenir jamais de pareils Difcour** 
& je le bannis de ma préfence ; mais vous 
l'avés irrité ; il ne manquera point de cher-; 
cher à fe venger: Que deviendrai-je s'il 
réuffit/ Voui lavés que llnocençe tombe 

l i a feïri 
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fouvent fous les coups du Crime ; mais fi 
vous êtes plus heureux que lui, vieudrés 
Vous , les mains teintes encore de fonSang, 
demander la mfenne> & ierai je le prix de 
vôtre Vidloire? Hélas/ reprit elle, quand 
mon Père & mon Amour me iorceroient à 
y confentir, pourrois- je le faire, & fériés 
vous en fureté ici? Votre Ennemi y a été 
envoie par le Député de la République de 
Gènes y pour hâter la marche de quelques 
Régimens qu'on vouloit envoïer au fecours 
de cette Ville, avant la Paix; c'eft un Ho
me public, dont la mort ne fauroit être ca
chée, & fi vous venés à le tuer il trouvera 
bien des Vengeurs. Dans quel afreux préci
pice ailes vous vous jetter/ On dira que je 
ne fuis venue ici que pour femer la Dilcorde 
entre vous. Moi qui me flatois de faire un 
jour le bonheur de vôtre vie, j'en ferai 

Eeut être toute Pinfortune ! Au nom de 
)ieu, Monfieur,'reprit elle, en me prenant 

les mains qu'elle tenoit ferrées entre les fien-
nes, réfléchiflés y. Je ne vous citerai point 
les Maximes de l'Evangile fi contraires à un 
vain point d'honeur. On a vu cent fois des 
Chrétiens ceffer de l*etre pour n'écouter que 
des Règles injuftes & arbitraires. Pour être 
honète Home & bon Citoïen, faut - il donc 
hazarder un Sang qu'on ne doit qu'à (on 
Prince ou à fa f atrie î Pour avoir l'aproba-

tion 
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tion des Homes» faut-il donc défobéi'r à Dieu, 
& lacrifier une vie qui lui apartient ! Mr. le 
Marquis de Rjtvigni a t'il été moins eftimé 
pour avoir eu la Sagefle de réfuter un Duel î 
J engagerai le Génois à vous faire excufe; 
VOUÎ Ici pardonerés en ma confidération & 
tout fera fini • me le promettes vous ? Non, 
Mademoiselle, répliquai-je, je ne le puis. 
Vôtre honeur & le mien y font trop intè-
refles ; je paflerois pour le plus lâche, de tous 
les Homes, fi ie pardonois une telle ofenlef 
Vous lavés ce que dit un de nos meilleurs 
Poètes, 

Les fatisfa&iont liapaifent point une Ame ; 
Qui lesjoufre nejl rien, qui les fait efi infante i 
Et de tous ces acords l if et le plus comun « 
EJi de perdre d'heneur deux Homes au lieu S uni 

Je me débarafTai de fes bras , & j'e fortis 
malgré elle. Je trouvai mon Home qui 
m'atendoit; A peine fumes nous dans un 
endroit un peu écarté qu'il m'ataqua corne 
un furieux. Je me défendis de Sang froid , 
ce. qui me dona beaucoup de Supériorité fur 
lui; j'eus l'avantage de le blefler & de le 
voir tomber à mes pieds. La rage étoit 
peinte fur fon vifage ; je me contentai de le 
mettre hors d'état de me faire du mal, je le 
défarmaii & corne il répandoit tout Ton 

> I i 3 Sang % 
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Sang 9 j'apellai moi même du fecours. Des 
Gens qui nous avoient vu de loin mettre 

, l'Epée à la main acoururent, & le tranfpor-
térent chés lui. Pour moi je me retirai chés 
le Gouverneur, perfuade que cette afaire ne 
pouvoit avoir des fuites facheules, y aïant 
àcs témoins qui pouvoient atefter que j'a-
vois été ataqué le premier, le n'en eus pas 
bcfom ; le Génois fit lui même mon apolo* 
gie , & il ne pouvoit (e lafler de louer la 
manière généreufe avec laquelle je Pavois 
traite. 11 demanda à me voir, pour me re
mercier, & corne fa bleflure ne (e trouva 
pas dangereufe, je ne fis aucune dificulté 
daller chés lui avec le Marquis, qui voulut 
m'y acompagner. 

Après m'avoir demandé inflammentmoiî 
amitié, & m'avoir fait des complimens que 
Je crois (încères; le Génois voulut abfolument 
me faire prélent de fon Epée, richement 
garnie, que je lui avois rendUe f & qu'il me 
difoit que j'avois bien gagnée. Je crûs que 
ce feroit une impolitede de la refuler, & le 
IWarquis lui même me conleilla de la rece* 
voir; mais pour éviter de parler dç nôtre 
Combat & de ce qui i'avoit ocafioné, il 
tourna adroitement la Converiation fur la 
Guerre de Gènes, & fit à ce fujet diverfes 
Rtfltxions très judicieufes : 

11 fit fémur» par le péril oninent auquel 
cet-
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cette République avoit été expofée > & 
dont elle ne s'étoit fàuvée que par une 
efpèce de Miracle, combien peu il con
vient à de petits Etats de fe mêler des 
Afaires des grands, & combien la Neutralité 
& la Paix leur font néce(Taires# Quels ra
vages au dehors ! Que de divifions au de
dans ! Le Comerce ruiné ; un grand nombre 
d'Habitans cherchant ailleurs unazile! Voilà 
les triftes fuites d'une réfolution diftée par 
l'Ambition ou par l'Intérêt. Le Génois en 
convint & nous dit qu'il n'avoit pas tenu à 
lui que fa Patrie n'eut pris un autre parti ; 
mais que les Confeils les plus fages n'étoient 
pas toujours ceux qui étoient (uivis. Il nous 
dit, à cette ocafion, que Gènes avoit été fou-
vent expofée à de violentes fecoufïes & à 
d'afreufes tempêtes : Il nous parla d'un Ora
ge qui s'étoit élevé dans le fein de la Répu
blique l'année i p y . Il y avoit, dit il, trois 
cents Ans que» d'un côté, les Maifons de 
Spinota & de Doriay de l'autre celle des Fiefques 
& des GrimaUij toutes quatre les plus puif-
fantes de Gènes 9 animées les unes contre les 
autres, par des intérêts perfonels, qu'elles 
couvroient fous le voile de l'Intérêt public , 
avoient déchiré cette raalheureufe Républi
que , où l'on avoit vu régner tour à tour, 
pendant l'efpace de foixante & dix Ans 

I i 4 Pa-
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Pavarice & la cruauté. Enfin, dégoûtés de 
la forme de leur Gouvernement, incapables 
de fe conduire eux mêmes, on vit ces fier* 
Républicains recourir à des Puiflances étran. 
gérés, & chercher à fe doner des Maîtres 
parmi les Princes leurs Voifins, qui le de^ 
vinrent en éfet fous le titre fpécieux de Pro. 
tedeurs. Louis XL ne voulut pas l'être,- êc 
quand ils ofrirent de fe doner à lui, il ré
pondit qu'il les donoit à tous les D** . Ils 
pafférent fucceffîvement fou* la domination 
de l'Empereur Henri Vh de Robert d'Anjou, 
ftoi de Naples, des Rois de France•* & des 
Vifconti, de Milan : Toujours divifes & tou
jours malheureux, ce ne fut que par la valeur 
* la modération de Simon Boccanegra » qu'ils 
rentrèrent en poffeffion de leur ancienne 
Liberté. 

VAnnée 1444. fût l'époque de cet Evé
nement. Boccanegra, après avoir fecoué le 
joug des Vifconti & rétabli le Gouvernement 
Républicain 1 dévenu Doge de Gènes, penfa 
à terminer toutes ces divifions, en mettant 
un trein à PAmbition des Nobles. Dans cette 
vue il fit une Loi, qui établiffoit la diférence 
des Nobles & des Bourgeois. On déclara 
Nobles ceux qui, depuis Tan 1100. qui efl: 
l'époque la plus reculée de l'origine de cette 
République, avoient pafïé par les Charges de 
l'Etat -, ceuX| au contraire 1 qui n'avoient 

en* 
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encore exercé aucun Empioi , étoient re
gardés corne Bourgeois. Ce fut à eux feuls 
que fut dévolu, par la Loi, le Gouvernement 
de la République « & la pofïeflion des plus 
grandes Charges : On crût que la Liberté 
feroit plus en fureté entre leurs mains qu'en
tre celles des anciens Wobles, toujours por
tés à étendre leur autorité. Telle fut l'origi
ne des anciens & des nouveaux Nobles: 
Par là les Spinola & les Doria % qui après avoir 
chaflé de Gènes les Flaques & les Grimaldo, 
gouvernoient PEtat en Maîtres, fe virent 
eux même réduits à fe (oumettre & à obéir. 
Mais un tel abaiflement & une diftindiotî 

, fi odieufe 1 furent une (ource de trouble & 
de divifions- Ce que les Nobles n'ofoient en
treprendre ouvertement, leur adrefle en vint 
à bout : Ils femérent la divifion parmi le 
Peuple; chacun prit parti; les Bourgeois 
reftérent toujours en pofïeflion de former le 
Confeil Souverain de PEtat* mais la Ville & 
le Gouvernement fe trouvoient de nouveau 
plus brouillés que jamais : Enfin on mit 
O&avien Fregofe h la tête de la République : 
Ce Citoïen vertueux plus grand encore par 
fon Amour pour la Patrie > que par (es autres 
belles qualités, ne fe vit pas plutôt en état 
de fe venger de fes Ennemis & de fe rendre 
abfolument le Maître* par la prife de la Cita
delle» qu'il venoit d'enlever aux François* 

qu'il 
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qu'il facrifia tous fes reiïentimens au bien de 
PEtat, & à la tranquilité de fes Compatrio
tes. Il fit rater la Citadelle * & établit un 
Confeil de douze Perfones chargées de faire 
de nouveaux Règlement, d'afïoupir les trou
bles , d'abolir les uoms odieux de Nobles & 
de Bourgeois t & de rétablir la concorde & 
l'union entre tous les Membres de ia Répu
blique. 

Elle ne jouît pas long-tems du fruit de ces 
louables projets. Les Adornes, (es Concur-
rens, eurent le crédit de fe remettre en 
pofleffion du Gouvernement, & voulurent 
rendre aux anciens Nobles tous leurs droits, 
lous prétexte qu'étant acoutumés au Coman» 
dément & a manier les afeires politiques, 
ils étoient plus dignes & plus capables d'être 
à la tête de l'Etat» que des Homes nouveaux 
qui n'avoient eu en partage que la foumiflïoti 
& l'obéiflance j que le Gouvernement étoit 
un dépôt trop précieux pour le leur confier; 
que les Services que les Ancêtres des anciens 
Nobles avoient rendus à PEtat,méritoient des 
égards & de la reconoiffance. Ce nouvel 
arrangement, qui ébranloit de nouveau les 
fondement de la Republique, fut le fignal 
d'une Guerre Civile : La Liberté dégénéra 
en licence, & en fut la ruine. Chacun leva 
PEtendart en faveur de fon parti, & corne 
celui de la Bourgeoifie prévalût % les anciens 
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Nobles fortirent de la Ville, & n'y rentrèrent 
que par la médiation & la protection de 
Fhilipe IL Roi d'Efpagne, qui devint PArbitre 
de ces diférens. L'un de ces Nobles prit (a 
Patrie tellement en horreur, qu'il étrangla 
Ion Epoufe de fes propres mains, parce 
qu'elle vouloit y retourner. 

Le Génois aprèss'être repoféun momentt 
reprit ainfi fon difeours ,• ce que je viens de 
vous narrer, nous dit il, eft tiré d'un Ma-
nuferit que mon Bifaïeul, qui avoit joué un 
grand rôle dans cette Afaire, confia au célè
bre de ThoHi qui en a fait PExtrait dans fon 
Hiftoire. Je me rapelle qu'il raporte une 
circonftance que j'ai omife ; c'efl: que pen
dant prelque tout le tems que dura cette 
Guerre Civile, les Boutiques furent fermées , 
& le Comerce, qui rendoit la Ville de Gè
nes fi floriflante, fut prefque détruit. On 
auroit pu éviter des troubles qui penfé-
rent renverfer cette République , fi Ton 
avoit moins écotts Augujïin Grimaldo, qui 
maUieureufement avoit beaucoup de crédit: 
C'étoit un Efprit dur & inflexible, incapa
ble de ces fàges ménagemens, fi nécefiaires 
dans les Républiques. Il avoit fi bien étu
dié les Loix qu'il auroit pu fe reflbuvenir 
de toutes, quand elles auroient été oubliée!» 
mais ataché (ervilement à la lettre, il n'entroit 
pas allés dans leur efprit, dans l'ufage, & 
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Implication que la politique & la prudence 
obiigeoient d'en faire ; il propofa dç fe faifîr 
des Chefs des Mutins & de faire leur procès 
fecrettement ; mais les plus judicieux crai
gnirent un foulevement général. Quand on 
fait mourir, difoient * ils, clandejlinement un 
Coupable; on cornet [on autorité , & Von pajfe 
pour injufles, fans éfraïer fes Complices. On 
regarde corne inocent» un Criminel qu'oni 
n'a pas ofe punir publiquement. On ne 
doit jamais entreprendre ce qu'où ne peut 
exécuter fans témérité. C'eft faire naître la 
licence que de pouffer trop loin l'autorité. 
Ce qu'il y eut de plus fâcheux, c'eft que 
plufieurs Gens de bien, épouvantés par la 
difpofition des efpnts » & en craignant les 
fuites, fortirent tumultuairement de la Ville ; 
ce qui augmenta l'éfroi. Les plus judicieux 
s'étoient opolés à cette défertion, autant 
qu'ils a voient pu, trouvant qu'il y avoit une 
forte de lâcheté à abandoner fa Patrie dans 
le péril; & que voulant bien profiter des 
avantages qu'elle procure dans (a profpéritéf 
il étoit jufte auflî de la fecourir dans les Dif-
graces. D'ailleurs, ajoutoient-ils, il ne fera 
pas facile d'y rentrer après en être une fois 
lorti; Nous ferons nous paffage les Armes à 
la main, & eivcombatant nos Ennemis? 
Mais à quels dangers n'expofons nous pas 
& nos Familles & nous mêmes / Les Guerres 

Ci-
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Civiles ont ceci de funefte ; c*eft qu'il en 
refte lon£ tems des étincelles après même 
que Pembrafement eft ceffé. Apellerons nous 
des Etrangers à nôtre lecours ? Mais qui 
nous affurera qu'ils feront afles généreux 
pour ne pas fe rendre nos Maitres , fous le 
titre de nos Prote&eurs ? En éfet, Philipe IL 
Roi d'Efpagne , qui s'érigea en Médiateur, au-
roit mis Gènes lous le joug, s'il n'eût craint 
de fe brouiller avec le Roi de France êc 
l'Empereur, qui ofrirent auffi leur Médiationt 
& apaiférent de concert ces divifions.^ Le 
Génois fe trouva un peu fatigué, après cette 
narration, & nous le laiflames repofer. 

En nous retirant, le Marquis me dit, qu'a
près ce qui venoit d'arriver & le biuit qu'a-
voit fait nôtre Duel, il ne croïoit pas que 
(à Fille s'opofa plus long tems à nôtre union» 
& que pour lui il y donoit avec plaifir fou 
confentement. En éfet Melle. de L**s'efl 
à la fin rendue à mes raifons, & dans peu 
de jours > je ferai l'Home du monde le plus 
heureux. Je fuis &c. 

! EPH 
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E P I T R E 
Sur la Phifiquç célefte,à Mr. C * * . Con-

feiller d'Etat &c. ou Réponfe à PEpitre 
adreffée à Mr. T * * * . dans le Journal 
de Mars, page zyy . 

^^Her &folide Ami^ dont la Mufe polie i 
Prenant mon Cabinet pour un trifle Tombeau % 
Par des fins enchanteurs merapeUe à la vie % 
Revotez moifenfible a ce bienfait nouveau. 
OuU je crois recevoir corne une autre èxijlence » 
Du regret que vous peut infpirer mon abfence. 
Mais, mon digne Patron* pour me rejjufciter9 

T enfiez vous en éfet qtiil falut me flatter l 
He quoi, vous ! prodiguer à gens de mon étofe 
Vn titre fifacrél le nom de Philofopbe ! 
Quoi t vous C * *. nourri dans le double Valon 9 

Vous ancien Habitant de la Cour d'Apollon, 
Pourriez vous à ce point ignorer Vétiquete ! 
Et ne favez vous pas qu'une telle épithète 
2Ve s'y dona jamais qu'à gens tels que Platon , 
Socrates 9 Gaflendi, Defcartes ou Newton ? 
Ouï, ce tître ejl pour vous%cent fois plus refpe&ablef 

Que ne le font, aux yeux d'un Bigot intraitable % 
Les prénoms incertains de ces Saints financiers % 
Dont Rgme tous Us ans grojfit fes Calendriers. 

Sel 
i 
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Seroit Ce donc affez t pour mériter ce titre » 

Que retire dans fa Mai/on, 
On y pajjât les jour i de la froide Saifon 9 

A commenter quelque chapitre 
De ce qu'ont pour nous médité 

Ces Amis de Minerve & de la Vérité*. 
Non> vous n'en croiez rien. Votre AJufe éloquente 
Se montre à cet égard encore ajfez prudente. 
Elle a foin d'atacher à cet appe/latif* 
D'un terme plus commun le puifjant corre&if\ 
Cejl le mot de Monfieur, Monfieur le Phi^ 

lofophe. 
Et je puis en èfetfoufrir cette Àpoftropbe. 
Car 9 fi quelqu'un difoit v défunt Monfieur 

Charron f 

Feu Meffire Sénèque, ou feu Dom Ciceron ; 
C*cjt trèsmaU diriez vous, honorer la mémoire 
De ces noms » qui tout nudsfufifent à leur gloire. 
Ces Morts r!ont nul befoin d un fade compliment. 
Tour les bien révérer nommons les finalement. 
Xen conviens. Tant qu'un Sage efi encor dans 

la vie t 
Varmi les Citoïens, au fein de fa Patrie 9 

Vun ïappetieMonûcur,& l'autre monCoufinj 
Celui ci mon Ami» celui là mon Voifin, 
Lui-même fait qu'il n'eft qu'un Bourgeois de la 

Terre. 
Il efl affable, humain% doux, fimple &populaire. 
Mais fit étape la ? arque a d'un Arrêt cruel» 
Séparé des Vivant cet illujhe Mortel t 
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Il n'efl plus nbtre égal; & chacun le défigne 
Far ce nom tout uni f quil a fit rendre infigne* 
Cefluntel. Quefâtitf Philofophe, rien plus, 
lotis vains titres d honeur font pour lui fuperflus. 

Puis dùnc qu'en mon Tombeau % votre Mufe 
m'appelle 

JVlonfîeur le Philofophe ; il faut que cette Belle 
Ait prétendu railler un pauvre Trépafft. 
A mon tour donc aujji, pour m'en venger fur elle » 
Et lui faire fentir - que f en fuis courroucé , 

Je lui dirai Mademoifelle. 
Mademoifelle, donc y qui critiquez fibien i 

Et qui me crûtes mort, fâchez qu'il n'en fut rien» 
Je vivois plus que vous ; £5? je pajfois ma vie » 
En goûtant de plaifirs un extrait rafiné » 

Avec votre Sœur Uranie • 
Et mon Maître N e w t o n , fon Ami fortuné. 

Tandis qu'en nos Climats la neige & la froidure 9 

Vans un Tombeau d'albâtre enfermoient la 
Nature, 

Et que dans mon Réduit moins chaud que temperéi 
Je vous femblois vivant ainfi qu'un Enterré s 
Bien loin de vos regards* & bien loin de la Terre* 
far de là cet efpace où gronde le Tonnerre 9 

H ardu je parcourrois les Abîmes des deux. 
Je vifitois de prés ces Globes radieux 9 

Dont l'étonante armée efi encor moins nombrablei 
Qgaux bords des vafies Mers ne font les grains 

de fable i 
Vont chacun tocupant fin lieu déterminé* 
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D'autres Aftres obfcurs s'y trouve environné, 
Règle leur cours aveugle, & toujours les retire 

SDes Sentiers divergens qu'ils tendent à décrire. 
Je vohà quelle Loi, par defecrets refforts 
Dans un jufle équilibre entretient ces grandi 

Corp. 
Sur tout je contemplois celui qui nous éclaire , 
Celui dont la chaleur féconde & falutaire, 
Four notre petit Globe a des efetsfi doux* 
Quilnousjemble èxijler uniquement pour nous. 

* Ce grand Flambeau tournant fur fon axe immobile, 
Lance de toutes parts une flamme fubtile, 
Qui fe portant au loin avec rapidité * 
Répand par tout fa force & Jon activité. 
Cefl de fon vif éclat que brillent les Planètes î 
Et ces Corps pajjagers, ces lointaines Comètes 9 

Qui dans leurs cours oblongs s'aprochant du Soleil, 
Exhalent ces vapeurs> dont Cardent appareil 
Réjouît PAftronome y & jette l'épouvante, 
Dans les cœurs étonnés de la foule ignorante. 
Ces Mobiles conduits par une même loi, 
Semblent tous au Soleil obéir comme au 1{oi. 
Chacun d'eux emporté par fa propre vitejje $ 
De ce Globe central s'écarteroit fans cejfe ; 
Mais Pinvifible Agent, dHoù naît la gravité t 
Le rappelle fans fin vers ce Centre agité', 
Et le force à tracer d'une courfe inégale, 
Le circuit renaiffant dune éternelle Ovale. 
Mais chacun la décrit d'autant plus lentement 
Qflc vers ce commun centre^elle efl moins ramaffle% 

K k OM 
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Ou que la Planète efl placée 
Dam un plus grand éloignement. 

la Courbe a l'infini pouvant même s*étendre , { 

Vn AJtrepeutpaJferi fans jamais revenir; 
Ou quelqu autre fi faire atendre 
Jufques au plus long avenir. 

Le Centripète éfort, qui le tient en balance $ 
Décroisant toujours doublement % 
Tandis qùaugmente fimplement 

Le trait qui du Soleil mefure fa difiance ; 
Chaque Mobile doit, dam le vuide des Cieux, 
Tracer autour de lui quelqu'une desjigures, 

Que d'un Cône droit » à nos yeux> 
Offrent les diverfes coupures. 

Phœbus dam lefoïer leur di&e à tous ces Loix $ 
En variant ainfi la force de leur poids. 
Car le raton tiré de fin centre au Mobile, 

Décrit en le fuivant toujours 
Une aire à connoHre facile, 

Troportionelle au temps r qui mefure fin cours : 
Et toujours les quarrés des temps périodiques 
Egalent en raifon les dijlances cubiques. 
De là naiffent aujfi les excentricités f 

Et de tout AJlre errant les inégalités. 
Ainfirégnent ces Loix par Kepler rencontrées ; 
Qui depuis par Netyton amplement démontrées. 

En nous donnant la Clef des Cieuxf 

Ontfimblé raprocher les Afires de nos yeux » 
Et réduit fans éfort les rebelles Comètes 
Au rang déjà connu des dociles ïknitet. 

Ce-
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Cependant quelques uns de ces Globes errans 
Emportent avec eux d'autres Aftre* moins grande 
Saturne en retient cinq dans ^étroites limites % 
Toujours à [es cotés, fidèles Satellites \ 
Qui circulent autour de cet Ajbrefi beau. 
Sur l invifibleplan de fon fuperbe Ane au. 
Ils ont leurs rang* marqués 9 leurs routes diffé

rentes y 
M aisils fuivent entr'eux ces règles fi confiantes 9 

Et que déjà Kepler remarquoit dans les deux, 
Avant que ces objets pujjent fraper nos yeux. 
J qpiter ejl moins riche, Ç$ ne mène à fa fuite 9 
Que quatre petits Corps en traçant fon Orbite. 
Ces deux Globes long tems ont brillé dans la nuit, 
Avant de nous montrer iefcorte qui les fuit. 
VHomme connoijfoit peu l arrangement des 

Mondes, 
Et n'avoit nulfoupçon des Planètes fécondes. 
Mais à peine ( en tournant un difque de crijlaj 
Dans le concave fin d'unfolide métal) 
Eut*il rencontré lart de prolonger fa vue, 
Que de ces Corps fuivans, / Efpècefut connue. 
Le premier ? Galilée » aidé dun tel fecours , 
Du brillant Jupiter examina le cours, 
Et fixant fes regards fur cette Maffe inorme % 
Tacha d'en découvrir les taches ou la for me. 
Près d'elle > dans lefein du vuide ténébreux 9 

Bien tbt Happer eut quatre points lumineux f 

Qui dans fon long circuit ïaccompagnoient fans 
ctffe* 

Etfembloient à tentonr marcher avec vitejje. 

{ 
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Mais cet Obfervateur borna tous fes travaux ï 
A donner un vain * nom à ces hjires nouveaux. 
Caffini plusheureux & plus profond fans doute 9 

De chacun de ces Corps fut démêler la route i 
Me fur a leurs grandeurs , & leurs èloignemens 
Et les temps relatifs de leurs promts mouvements. 
Il les vit emportés par un chemin oblique, 
Traverfèr la Planète, ou [on ombre conique ; 
Syy plonger fréquemment i de même en refortir, 
S éteindre en un clin d ml, tout à coup refplendir. 
Enfin, par des travaux a jamais mémorables , 
De ces hfires vaincus il nous donna les Tables ; 
Nous aprit a prédire^ avec facilité, 
Les infiants ou chacun de ces petits mobiles % 
Qui vers nous du Soleil réfléchit la clarté y 

Four des yeux bien armés, à le trouver habiles , 
Ter droit oureprendroit cet éclat emprunté. 

Vain javoir ! dira t on - curiofité vaine ! 
A quoi bon tant de foins ? A quoifert tant depeineX 
Pourquoi tous ces calcul, £5 tous ces embaras ? 
hinfiparlent fouvent nos modernes Adidas. 
M*à vous, qui connoijfez ce que vaut la Science^ 
Aprenez > cher hmi t quelle efi leur imprudence. 
Ces Corps fi reculés de IÎOS terrefires Lieux, 
Qui furentJi long* tems ignorés dans les deux % 
Et que l'œil ne peut voir s il nejl armé d'un Verre} 
Ces Points nous ont apris à connoitre la Terre ! 
Ew donnant dans le l ieï lefignalàun moment ; 
Le même pour deux lieux dont l'heure efi difèrente% 
Leur lumière a fourni loccafion fréquente 

* 11 les nomma Aftrcs de Mcdicis. 
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De trouver Je ces lieux lejufie éloignement 
VHomme, fans ces fignaux^eùt eu peine à décrire 
Tous les vafles Etats de [on terre/Ire Empire. 
Il étoit dans terreur. Sans un pareil jecours > 
Nos VaiJJeaux incertains connoîtroitnt mal leur 

cours ; 
Et fans doute expofès à de fréquents Naufrages » 
Cbercheroient à tâtons les inconnus Rivages t 
T? oui avide Marchand nous ramène avec foin 
Tant de bons Juperfus, dont le Luxe a befoin. 

De ces AJlres nouveaux tel efl pour nous l Ufage. 
Mais ils en ont encore un autre aux yeux du Sage. 
Autour de Jupiter, chacun d'eux emporté, 
Eprouve à fon égard la même gravité* 
Qu'à Pentour du Soleil reçoivent fix Planètes i 
Et vers Saturne auffi les cinq à lui fujettes. 
Par tout la même Loife remontre à nos yeux, 
Entre ces grands Objets qui roulent dans les deux. 
Et cet heureux accord prouve la certitude, 
Où t Agronome atteint, par fa pénible étude. 
Bien plus, de ces raports lefage & divin choix 
JVfo;/5 élève à /' A u T h u a de leurs confiantes Loix. 
Il nous montre un AGENT plus grand que la 

Nature » 
Qui fonda l'Univers avec poids & mefure. 
Toutes fou fa Sageffe avec dextérité 
A defifimples Loix joint la diverfité. 
Tout dépend d'un reffort. Bjen ne marche de même. 
Ceft ainfi que l'on voit, dans nôtre grand Sijlèmet 
Les deux Corps les plus lourds £? les plus éloignés 
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Se mouvoir gravement fë? bien accompagnés | 
panda que les petits, ainfiquedei H ermites $ 
frècipitent leur cours fmt aucuns Satellites. 
Tels font le fanglant Mars, la riante Vénus, 

Le vif & diligent Mercure * 
Dont chacun fe meut feul à l entour de Phœbu» f 

Et butte fans Suivant, dans la Lunette ohfcure. 
Votre feulpttit Globt% un peu mieux partagé , 
En voit un encor moindre à le fuivre obligé. 
Ceji ce Globe argentin , ce changeant Luminaire, 
DeC Hftre où nom vivons compagnon nècejfaire | 
Qui durant chaque Mois diverfement nous luit ; 
Et rend Couvent le jour au milieu de la nuit. 
Ce Globe moins confiant encor que fa lumière, 
Retournant chaque fois par une autre carrière % 
De T antique AJtronome étoit toujours recueil; 
Confondait fes calculs, aterroit fon orgueil. 
Seulement quand fon Cercle au Soleil le rappelle t 
Et lui fait commencer une route nouvelle i 
Ou lors qu on le revoit dans le point oppofé» 
Son cours à fupputer rfètoit pas mal aifè. 
Mais dans tout autre afpett fa démarche in* 

confiante , 
Tantôt rapide & tantôt lente 9 

Sans ceffe le fiifoit fortir 
D'une reg.e impuiffante à fe l'afjujettir. 
Enfin Ne wton vécut ; & découvrant la Source 
Des divers mouvements obfervés dans les Cieux9 

Il nous montra pourquoi i fi volage en fa courfe, 
Phœbé trompoit toujours nos efforts curieux. 
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// %iit dans la Nature un pouvoir învifibk, 

Mais dans ces éjfets très fenfible \ 
Par qui tous les grands Corps ftmblent au loin agir} 
Vun rautre s'attirer, toujours tendre à s'unir. 
Mtplufieurs en èjet fe confondaient fans doute § 

Sans ce rapide mouvement, 
Qui de chacun à part détermina la route ; 
Et leur fut imprimé dès leur commencement. 
Telle eji la Gravité, cette force centrale, 
Dans les terrejlres Corps à leur matière égale. 
Qui les attirant tous vers un centre commun, 
lesyrajfemble en rond> pour n'en compofer qu'un* 
Cette force qui fuit une loi très confiante , 
En sJ éloignant du centre ejl toujours décroiffante. 
Mais fes puiffants effets, dont notre œil ejl témoin, 
Quoique toujours décrus, fe font fen tir bien loin. 
Cejl elle qui retient dans fa mouvante Orbite 9 

Cet Ajlre, qui fournis à fon a&ivité> 
Ejl forcé de nousfuivre ainfi qtiun Satellite ; 
Tandis que notre Globe ejl lui même emporté, 
A tentour du Soleil, vers lequel il gravite. 
Ainfi PAJlredes Mois* chancelant dans Jon coursi 
Obéit à la fois à trois forces rivales, 
Quifouvent en confit & fans cefje inégales, 
Règlent fes mouvements, en les troublant toit^ 

jours, 
Vune tend au Soleil, la plus grande h la Terre $ 
Êtlatroifiéme tend au petit Luminaire. 
Leurs centres font divers ; mais chacune des troisi 
Dépend de ItmdiJlance &Juit Us mêmes loi* -> 

Avant 
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Avant que Von connut ces forces différentes, 
On a plus d'une fois vainement propofé 
Le mo'ien de réduire à des règles confiantes 

Un mouvement fi compofé ; 
Mais aujourd'hui qu'enfin la caufe en efi connue, 
Un calcul affuré nous marque à tout moment, 

Quel efi le point du Firmament , 
Où la Planète parvenue 
Doitfe montrer à notre vue. 

Tels font les fur s effets de cette Gravité, 
Fruit de l'Expérience & non d'aucun Sifième ; 

Et dont la ferme vérité, 
Se remontrant par tout, fe confirme elle même. 
C'efi cette force encor, qui des profondes Mers 

Meut règlement les flots amers > 
Et qui les promenant fans ceffe, 

Les élève tantôt & tantôt les rabaiffe. 
De ces immenfes Eaux la propre pefanteur9 

Les unifiant avec la Terre> 
Leur en fait en tous lieux imiter la rondeur* 

Mais une Gravité contraire, 
Qui tend au petit Luminaire, 

Ter s lui de leur fur face alongeant la hauteur9 

Donne d tout leur amas une figure ovale ; 
Dont le double Commet efi ce coulant Monceau, 
Qui deux fois chaque jour d'une courfe inégale, 
Revient, & fuit les pas du noBurne Flambeau. 
Sa marche toutes fois paroit appefantie, 
Car le Globe terreftre, avec rapidité 
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Autour de [on Axe emporté f 

A toujours fait d'un tour la huitième partie , 
Avant que le Flot foit monté. 

Une autre Force encor, mais beaucoup moin} 
puiffante » 

Tendant vers le Soleil, foulève un peu les Mers ; 
Et fuivant qu'on la voit contraire ou concou* 

rante, 
Introduit dans le Flot cent changements divers. 
D'autre part les Détroits, les Bancs £5 les J& 

vages > 
Par mille redoublés contours, 

Des Eaux diverfément difpofant lespaffages i 
Retardent plus ou moins leur jlux ou leur 

dèc&urs. 
Et quelques fois des Vents la force ou VinconJlance9 

fait varier de ÏOnde ou l'heure, ou l'abondance* 
Ainfi de l'humide Elément 
Valternatif accroifftmtnt ; 

Jadis pour nos Aïeux mfyère impénétrable 9 

Et malgré tant d'efforti toujours inexpliquablei 
Aujourdhui pour nous n'eft qu'un jeu > 

Que produit ï Equilibre^ qui nomfurprendpeui 
Puis qu'il n'ejl en effet quun léger Corollaire 
D'une Loi générale ^f par tout nécejjaire. 
C'eji ainfi que Newton, d'un principe connu i 

Et de Minerve Contenu, 
A déduit les Loix manifefles 
De tous les mouvemens cdejles. 

Mais vraiment Philofophe il affermit fes pat. 
L 1 toute 
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Toute vaine tJypotbèfe efi pour lui fam appas. 
Il fuit uniquement la Loi mathématique ', 
Et fa prudente main rfofe encore toucher 
A la Caufe êficace t à la Bgifon phjfique9 

Qt£il nous invite à rechercher. 

Tels font les grands Objets, dont mon ejprh 
s'amufe, 

Et telle efi envers vous, cher Ami, moneoceufe. 
foilà pourquoi long- tems 9 fans être un Bex> 

noulli, 
J*ai vécu loin de vous, comme un Enfeveli. 
Enfin fai terminé mon pénible Voïage. 
Docile à vos leçons* j'ai rabaiffe mon voh 
£t rentrant humblement dans le vulgaire ufage , 
J'habite comme vous, fur le terreftrefoL 
fy vis ; mais j'ai laijji les ennuis dans la Ville. 
Je dors fous Vheureux toit de mon champêtre 

Azik. x 

Il efi humble &fuccint, mdh ilfufit pourtant, 
A tous les vrais bejoins de fon riche Habitant. 
Le Mur qui le foktimt efi fans art * fans parure i 
Mt Blondel rien a point tracé lArchite&ure. 
Toutes-fois fon ajjiette & le$ lieux d'alentour 
En font juffuJà Novembre un fortuné féjour. 
le bonheur cherche t- il les fuperbes Murailles ? 
Non, Con vit dans nos Champs plus content 

qu'à VerfaiUes. 
jy fuis du moins tranquile & plus libre qu'un 

M. 
Mt 
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Xt mon Fermier s'y montre auffiMontent qveptti. 
Ici nota votons Flore, avec un doux four ire, 
De la verte Pommoney commencer l'Empire , 
Ouvrir de nos Pommiers les boutons bien nourri. 
Nos Poiriers par fes foins font déjà tout fleuri*. 
Et le riche velours dont Vertumney* pare » 
Nous promet que Cérès ne fera point avare. 
Tenez donc, cher Ami * venez revoir ces Lieux 
Jadis trop négligés de nos communs Aïeux 9 

Et qu'aujourdhui mes foins 9 par des travaux 
faciles, 

Avec laide du CieU ont rendus plus fertiles. 
Venez* dans nos Vergers tout paroit enchanté. 
Cefl chez eux, c'efl ici, qu%hahite lafanté. ~ 
Tout y rit à nos fens, les ranime & les flatte. 
On ri y craint ni Vapeurs, ni Gonflements de 

R&tc. 
Après un déuxfomeil , un modéré travail 
Vrendfains le Gravger, fes gens &fon bétail. 
Le Maitre auffi, qui cherche un moins dur 

exercice » 
A cultiver les fruits forme fa main novice. 
Et déjà fur le tronc d'un fauvage Arbriffeau $ 
Elle fçait inférer un plus digne rameau ; 
Qui, bien qu'alimenté (Tune fève étrangère » 
Rendra le même fruit que produifoit fin Père. 
Imitez nous, peinez i pour ceffer de languir , 
Cefl tunique fier et. L'Homme efl né pour agir. 
Mais déjà, pour chajfer ce mal qui vous tourmente* 
Qge le repos aigrit » que tout B&nide augmente. 

L i a Vorn 
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Vous avez t me dit on, fait choix d'un Cour-, 

fier vifj 
Mieux allant que Pégafe, & point du tout rétif 
fuijje t il y plus adroit qu un Do&eur Galénique9 

Banir de votre fan g toute humeur morbifique ; 
Et fi bien Jecouer vos reins & votre mal, 
Qifilfoit digne à mes yeux du Bonnet DoBoral! 
Trottez donc ; mais vers nous tournez par fois 

la bride. 
-Jidreffezy bientôt vôtre courfe rapide* 
Vous y verrez vivant avec activité 

Votre Défunt reffujcité. 

D e la Campagne près de Neufchatcl 
le 12. Mai 1749. 

ECLAIR.. 
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ECLAIRCISSEMENS 
Sur iHiJloire au Martire de la Légion 

Thebèene &c. 

I I I . E X T R A I T . 

T E Chapitre IV. de la Défenfe dont i! s'agit 
eft un des plus intèreflans. L'Auteur y 

réfute les principaux Ecrivains, qui ont com-
batu la vérité de l'Hiftoire du Martire de la 
Légion Thébéenei & il s'étend beaucoup là 
ddliis. Nous allons doner Pefïentiel de (es 
Réponres, avec toute la précifion qu'il nous 
fera poiïiblc demploïer, fans les énerver. 

Il acufe d'abord la plupart de ces Ecrivains» 
d'avoir manqué de bone foi dans cette Dil-
pute, mais il en excepte cependant le Savant 
Anonime de Genève , qui a écrit dans nôtre 
Journal (ur cette Matière» 6c il relève d'entrée 
quelques .contradictions dont il acufe Mrs. 
Spanheim & Du Eourdieu. 

H dit que Mr. Spanheim ne pou voit pas 
ignorer que le P. Cbijflet & Dont Kuinarta-
voient done au Public la Légende du Martire 
Thébéen, que les Critiques reconoifloieot 

L \ 3 pour 
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Pour Originale, tandis que les plus habile*9 
Spécialement Mrs. Tillemont, Baillet, le P. 
LiCointCi le P.Pagi&c. rejettoient celle de 
Surim Et quoi que les Ouvrages de ces Sa-
vans fuffenf conus à M. Spanheiw, qui les cite 
louvent dans fa grande Introduction à PHiJioi* 
te Ecléjiajlique, il a (ài\t9dit //» d'ignorer, qu'il 
y eût d'autres Ades du Martire dont il s'agitt 
que ceux donés par Suriw, parce qu'étant 
farcis d'Anachronifmes, il avoir beaucoup 
plus de prife contre eux, que contre ceux 
publiés par le P. Chifflet, & que d'ailleurs il 
n'auroit pas eu ocafion de décharger fa 
mauvaife humeur contre les Moines» qu'il 
acufe de n'avoir prefque jamais obtenu de 
Donations des Princes » que (ur de faux 
Aâes. Il fait fentir f entr'autres, combien eft 
déplacée la Remarque de M.Spankeim, lors 
qu'il avance f que les Religieux de S. Maurice 
ont obtenu des Terres coufidérables de Sigismond 
%pi de Bourgogne, en contemplation des A&es 
publies par Surins ; & il oblerve qu'il eft con
tradictoire, que ces Moines aient obtenu des 
largeffes du Roi Sigùmond, fur des A&es qui 
n'ont été drefles que 60. ans après fa mort. 

Mr. Du Bourdieu9 fuivant notre Auteur f 
a fait le principal ornement de fon Ouvrage, 
d'Obfervations équivalentes : 11 foutient que 
les A&es du Concile d'Agaune ont été forgés 
dans le V111. Siècle, & il allure cependant, 

que 
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qut quelques faux qu'ils foïent, ils ont pro
curé de grands Revenus au Monaftère d'̂ f-
gaune y & qu'ils lui ont fait doner par le Roi 
Sigismond des Terres confidérables. Le 
Défenfeur du Martire de la LégionThébéene 
relève la bévue dont il acufe M t. Du Bourdieu, 
par cette exclamation : Je demande, dit • i l , 
content un Ecrivain* qui ne fe laifjeroitpat em+ 
porter à fa pajjion, pourroit dire f que des A&et 
drejfes dans le VIII. Siècle » ont donèocafion à St. 
Sigûmond de doter l Maie dïhgaune, pendant 
qu'il confie, que ce Prince ètoit mort avant fAw-
née Ç24 ? Ilfaudroit luifupofer un Efpritpro* 
phètique, pour autorifer, de fin vivant, des Ac
tes qui dévoient fe dr effet 2 00. ans après fa mort. 

Après ce petit écart, l'Auteur des Eclair-
cifTemens revient à l'Examen de ce que le* 
Ecrivains, qu'il combat, ont avancé contré 
le Martire dont il foutient la réalité. Une 
s'atachepas à réfuter Mr. Hottwguer, parce 
qu'il dit, que ce Savant Profefleur de Zurich, 
paroiflant avoir ignoré les Adtes publiés 
par le P. Chifllet, & k$ Obje&ions ne por
tant que fur ceux de Surius, fans doner atein* 
te aux autres, il croit inutile de les relever; 
Mais Mr. Du Bourdieuétant le premier, qui 
ait ataqué la Relation du P. ChxffUt, c'eft à 
ce Miniftre principalement qu'il s'atache. il 
l'acufe de tirer parti de tous les défauts qui 
fe trouvent dans la Légende de Surins, & 

L i 4 d'aï 
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d'avoir voulu douer le change à fes Leâeursi 
qui ne feroient pa? atention que ces défauts 
ne doivent pas retomber fur celle du P. 
Chiffiet. Ceft en quoi, dit-il, Mr. Du Bour-
dieu ne s^ejl pas trompé > puis que Mr De Bo-
chat, h qui rien nechape, lors qu'il eflquejlion 
de démêler le vrai â avec le faux dans les Ecrits 
des Anciens & des Modernes, na cependantpU 
fe garantir de cette équivoque, £5? de prendre U 
Légende de Surius pour celle du P Chiffiet. 

Le Savant du Valais réfute enluite les fept 
Objedions par lesquelles VJr. Du Bourdieu 
avoit voulu combatre la Relation dreffée par 
St. Eucber. 

i ° . Il a fait voir précédemment la confor
mité du ftile de cette Relation avec les Ecrits 
de St. Eucher. 

2° . 11 prouve par l'Autorité de St. ]erbme% 
que le terme de Primicerius, critiqué par Mr. 
Du Bourdieu^ étoit uiité dans les Armées, fur 
la fin du IV.Siécie, ou au comencement du 
Vme, Voici corne ce Père s*exprime, en 
parlant des Charges Militaires, dans (on E-
pitre à Pammachim *. Quamquam Tribunus 
quondam miles gregarim fit tatnen ex tribuno 
non tiro, fed Primicenus fa&us ejl. 

3 0 . Sur le nombre dont une Légion Ro
maine devoit être compofée, qui étoit 6836. 
fuivant Mode/le & Vegece cités par Mr. Du 

BOUT-

f Ep. ad Pamm, 33. n £dll4 T. iy. p. 31& 
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BourMeu, nôtre Savant du Valais prétend que 
Diocletien avoit diminué le nombre de la 
Légion, & il fe fonde fur ce qvfAurelius 
Fi&or* dit : Que Diocletien avoit afoibli 
l'Etat, en diminuant le nombre des Cohortes 
Prétoriennes, de même que le nombre acou-
tumé de Soldats dans les Armées. 

40 . . Il tâche de lever le ridicule que Mr. 
Du Bourdieu trouve dans la croïance du Mi
racle qui opéra la Converfion d'un Ouvrier 
Païen , qui s'aidoit à la conftrudlion de l'E-
glife d'Âgaune. 11 prétend que les coups 
donés à cet Artifan par les Martirs, ne firent 
aucun éfet fur fon Corps, mais fur (on ima
gination; qu'il eft probable qu'il avoit été 
inftruit auparavant , puis qu'il confefla j . 
Chrift ; & il dit que ce n'eft pas le feul exem
ple de Remèdes violens que la Mifericorde 
de Dieu a emploie, pour convertir des Perr 
fones fur l'Efprit desquelles les Exhortations 
n'auroient pas été fufifantes. Il cite St. Paul, 
qui fût renverlé par terre & rendu aveugle, 
furie chemin de Damas > & ii prétend, que 
divers Hiftoriens Eclefîafliques des plus gra
ves raportent d'autres Miracles de même ef-
pèce , fpécialement Eufèbe de Cefarée* qui 
parle d'un nommé Natal, que les Anges 

bâti-

* Sczt. Aut« vtâ. de Cefaiib. »pud Gotoftedum* tib. 
IV. p. 262. 
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bâtirent de Verges pendant toute une huit t 
pour le retirer de fHérefie. 

i°. Mr. Du Bourdieu trouvant que le* Sol
dats Thebéens (e feroient expofé< témérai
rement au Martire, & qu'ils auroient agi 
d'une manière opofée aux Confeils de PB-
vangile, puis que la fituation <¥\gaune leur 
fouruiffoit Ie« moïens de gagner les EJois & 
les Montagnes f & de fe fouflraire à la mort; 
l'Auteur de cet Examen répond à cette Ob
jection » en taifant conoitre, que la fituation 
de St. Maurice eft diferente de ce qu'elle étoit 
du tenu du Martire : Il eft vrau dit il* qu'il y 
a tétendiie d'une demi lieue de chemin où Pon eft 
obligé de traverser un BoU\ mais ce Bois n'exif 
ioit pas du tems de Maximien: La Tradition du 
Pais notés aprend, qu'il y avoit un Bourg dans 
r endroit ocupe maintenant par cette Forêt, & 
que la chiite épouvantable d'uni Montagne, qui 
fe fépara d'avec la Montagne voifine* enfevelit 
ce Bourg fous fes ruines. Il ajoute que Marius 
£hvenches% qui étoit Contemporain» en t'ait 
mention dans la Chronique, demême que 
Grégoire de Tours dans (on Hiftoire de France* 
Cei deux Hirtoriens dilent, qu'il y avoit un 
Château dans le penchant de cette Monta
gne» qui fut auffi détruit en y 63. dans le 
tems de cette cataftrophe. Il veut qu'on ait 
égard a la fituation des Lieux 1 tels qu'ils 
étoient alors, & tels que Sh Eucher les décrit» 

en 
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en difant ; qu'on ne peut y arriver qu'en tra-
verfant un chemin fort étroit, pratiqué au bat 
d'un grand Rocher, dont le pied eji mouillé par 
les Eaux du Bfrone ; & qu'après avoir traverfi 
ce Chemin fi étroit, on découvre une Plaine ajjét 
fpacieufe qui s'élargit entre les Montagnes. A 
cette Defcription de 5/. Eucher> l'Auteur de 
nôtre Examen ajoute : Cette Plaine > qui a 
été un peu dérangée par la Montagne, a 8. milles 
de longueur ^ fur une largeur fort inégale. Le 
Bbbne qui roule fes Eaux avec tant de rapidité 
qtiil n'efl guéable en aucun endroit, la borde du 
cbté du Septentrion, & elle ejl fermée des trou 
autres cotés, par une grande Chaîne de Monta* 
gnes fort hautes & fort efcarpées, rangées en 
forme de Croijjant, dont les deux pointes vien
nent aboutir au Fjjône. Par tout elles font inac 
ceffibles » à l'exception de trois ou quatre endroits 
où Ion trouve de fort petits Sentiers, qui ne 
font conus qu'aux Gens du Pais. Il croit que 
les Soldats de cette Légion, qui foufrirent 
le Martire à Cologne & ailleurs, s'étoient 
échapés par ces Sentiers, qui leur furent pro* 
bâblement indiqués par quelqu'un du Lieu ; 
& à cette ocafion il relève ce que Mr. 
tu Boutdieu prête, dit- il* mal à propos à St. 
Eucberf fa voir, qu'une fèchapa aucun Soldat 9 
ce St. Evêque diîant Amplement, que Maxu 
mien les condana tous à mort ; mais la Sentence 
ne fût exécutée que fur ceux qui purent fe 

trou» 
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trouver. A l'égard des deux grands Paflâges 
pour arriver a St. Maurice, l'ancien Tarnade, 
nom qu'il portoit dans le IV. Siècle, comc 
la '"arte de Putinger & Antonin nous l'apren* 
neht, ce nom, dit il. prouve qu'il y avoit 
déjà alon «nie Forrereffe à l'Occident de cet
te Plaine i dans l'endroit où eft préfentement 
le Château, puis que Tarnade, en Langue 
Celtique, fignifie Fortereffe. Parconféquent 
il n'auroit pas étépoffible aux Soldats de fe 
fauver de ce côté là. Le Partage opofé, qui 
eft a l'extrémité Orientale, etoit gardé par 
l'Armée de Maximien, qui campoit dan<> la 
Plaine de Martignij ainfi il ne reftoit aucune 
efperance aux Thebéens de racheter leur vie 
par la fuite. 

11 examine enfuite ce qu'on pouvoit aten-
dre de la fermeté des Soldats Thébéens, dans 
uneocafion jQ périlleuse , & il fait conoitre 
le naturel de cette Nation & fa conduite dans 
le tems de la perf cution. A cette ocafion il 
raporte ce qu'Eufèbede Céfarée dit corne Té
moin oculaire , ïur ce qui (e paffa dans la 
Thebaïde pendant la même Perfecution qui 
s'exerça fous Diocletien & Maximien. Ce 
Fragment eft fi remarquable, que nous al
lons ledoner ici. 

Les Cruautés qu'on a exerce dans la Thé-
baide, dit il f * JurpaJJent tout es qu'on en four-

toit 
* Hift. EccUf. L. S. C 9. 
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toit dire. On leur déchiroit la peau avec des 
Morceaux de Pots de terre cajjés : Von fufpendoit 
par un pied à des Arbres » pendant des jours en" 
tiers 1 des Femmes nues ; ce qui jaifcit un Spe8a~ 
de horrible à voir : On raprochoit avec violence 
deux Krbres, à chacun defquels on atachoit les 
pieds d'une Perfone* Ç? on lâchoit enfutte ces 
Arbres, qui écarteloient en deux parties ce Mi' 
[érable. Cette Persécution riap<u dure feulement 
quelques Jours ou quelques Mots, mais plufieurs 
A mièes confécutives. J'ai été témoin de toutes ces 
chofes. Certains Jours on en martirifoit 10. dau» 
très 20. jufques à } o. & même 60 Ç$ d'autres 
Jours enfin jufqtf à 100 Perfones de tout âge & 
de tout Sexe. On conduifoit devant les Tribu» 
naux une multitude innombrable de Chrétiens , 
que ton condanoit à perdre la tète, aujji tôt 
qu'ils avoient avoiîè leur Religion. On les menoit 
au Lieu du Suplice9fans les atacher ; ils y marm 

choient librement, fans être retenu par aucuns 
Liens que ceux d'une vive Foi. Les Boureaux 
pouvoient à peine foutenir une Ji rude fatigue % 
quoi qu'ils fe fuccédajfent alternativement : Ils 
itoient obligés de changer fouvent d'Epées, parce 
que les tranchans s'émouffoient a force de s'en 
fervir. Lors qu'on avoit vuidé les Pnfons % ilfe 
trouvoit toujours d'autres Perfones, qui venoient 
fe déclarer Chrétiens , fans craindre les tourmens 
qui leur itoient prépares. Ils recevoient la Sen

tence 
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êence de mort avec une contenance afjkrie, & 
fi un air riant. Us sJ emprejfoient pour Je devancer 
Us uns les autres au Lieu du Suplice. La plupart 
dutemst le jour nétoit pas ajjés long pour ache
ver les Exécutions > & corne la mort n'et oit pas 
capable dyinfpirer de la terreur aux plus jeunes » 
chacun craignoit d'être renvoie au lendemain* 
Les Perfones même de la plus haute Condition 
Vinrent s*offir à la mort : Tel fut Philomo-
rus, Procureur de l'Empereur, & PEvêque 
Phileas. 

De ce Paflage nôtre Auteur tire la confc-
quence i que le Caradèie des Chrétiens Thé-
béens étant de s'ofrir aux Suplices avec em-
prelTement, de foufrir les tourmens & la 
mort avec une confiance au deflus de l'Hu
manité, les circonstances du Martire d'A-
gaune ou de Tarnadd moins frapantes que 
celles raportées par Eufèbede Céfarée, ne dé
voient point révolter Mr.Du Bourdieu, ni l'en
gager à difconvenir que des Thébéens aient 
pu taire, dans des Pais étrangers, ce que leurs 
Compatriotes faifoient dans leur Patrie. 

En cet endroit l'Auteur relève une Objec
tion du Savant Anonime Genevois » qui dit» 
qu'il auroit été fort furprenant de trouver 
dans ce tems là une Légion toute de Chré
tiens; & pour la combatre il fe fert du Paffa-
£ e d'Eufifot qui prpuye que presque toute 



Mai î 7 4 *. 49$ 
JaThébaideavoit reçu la Foi, car autrement 
onn'auroit fiï les raartiriler par centaines , à 
tant de diférentes reprifes & même pendant 
plufieurs Années. D'ailleurs Perfone n'a fou» 
tenu que tous les Martirs d'Agaune fuflent 
de la Légion Thébéene; il fufit que les Che& 
& le plus grand nombre des Soldats fuftent 
Chrétiens & Thebeens, pour doner le nom 
à toute la Troupe martinfee. II y -avoit fans 
doute d'autres Chrétiens dans VArmée, qui 
(é joignirent à ceux là, & qui probablement 
s'aflemblérent dans la Plaine d'^gaune. pour 
^otvfulter enfemble, quel expédient il leur 
reftoità prendre, dans la dure neceffité où 
les mettoit l'Edit de Maximien fur la Perfé-
cution des Chrétiens, Le Martirologe de 
5/. Jérôme prouye » qu'il y «voit d autres 
Chrétiens dans l'Armée» puis qu'il fixe le 
nombre des Martirs d'Agaune à ôs'Sj. fie 
qu'il y en joint 318. martirilés à Cologne, 
qui portent auffi lejîom de Martirs Thé-
béens. 

La 6me Obje&ion de Mr. Du Bourdieu, 
pour prouver la fauflete de la Relation de 
St.Eucber, confifte en ce que cette Relation 
porte, qu'il y avoit une Eglife bâtie a Pho-
neur des Martirs d'Agaune » & que ce Fait, 
fuivant lui f eft contredit par tous les Hifto-
riens 1 & principalement par Matins 1 Evêque 

d'A-
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cTAvenches, qui vivoit dans Iç VI. Sîéclei 
& qui raporte que St. Sigismond fonda 
TEglile & le Monaftère. Par conféquent 
St. Eucher, qui eft mort plus de 60. An
nées avant cette fondation, n'auroit prû en 
faire mention. 

La 7me. Objection regarde les foup-
çons que Mr. Du Bourdieu a voulu faire 
naitre fur la bone foi du P. Chiffiet. 

Les Réponfes à ces deux dernières Ob« 
jeétions aïant exigé quelque Difcution, 
nous en renvoïons l'Extrait à un autre 
Mois. 

JVÏE-
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M E M O I R E S 
£>e M. Mbé de Montgon, &c. 

V. E X T R A I T . 

ff A difgrace du Duc de Bourbon, l'éleva» 
•"^ tion de PEvêqu^de Frejttsau Miniftèrc 
de France f & la joie que Ton reflentit de 
ce double Evénement à la Cour d'Efpagne % 
font les Epoques où nous nous arrêtâmes 
dans nôtre dernier Extrait du Mois de Mars *. 
L. M.C.étoient peduadées que ce change
ment de Miniftère feroit très avantageux à 
leurs vues ; mais Elles fouhaitoient de co-
noitre le Caradère des nouveaux Miniftres. 
•Mr. de Montgon fatisfit leur curiofité, en leur 
donant les Portraits de l'Evêque de Frijus » 
& des autres Perfones qui pouvoient avoir 
part au Gouvernement en France. Son Mé. 
moire étoit acompagné de Réflexions» qui 
marquoient les éfets conformes ou opolés 
aux viîes de la Cour d'Efpagne, que les in
térêts & les dilpofitions de ces Miniftres pou
voient opérer dans la circonftance. Il s'ex-

M m pliquoit 
• Voicz JOUTIL de Ma» p. 280 ôcc. 
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liquôit (ans prévention d'atachement ou de 
ane envers ceux qu'il t'ailoit paroitre (urla 

Scène, & la manière de pen(er de l'Evêque 
de Fréjus à fon égard, ne l'empêchoit pas 
de lui rendre juftice. L. M. C. parurent très 
contentes de ce Mémoire, où Elles trouve» 
xent un çrand caraôère de vérité & de juftes 
idées de la Cour de France ; mais il atira 
dans la fuite des chagrins à fbn Auteur, par 
la trahifonde l'Archevêque dyAmida9 Con-
ieffeur de la Reine. 

Mr. de Montgon avcyt d'abord écrit à l'E
vêque de Frejus fur ce qui venok d'arriver. 
11 lui faifoit compliment fur la confiance en
tière dont le Roi Phonoroiti fur lafatisfac-
tioji qu'on en reflentoit en France & en Efpéh 
gne, & fur Tefpérance que l'on concevoit f 
idans ces Roïaumes» de voir arriver dans peu 
la réconciliation fi defirée entre les deux 
Rois; & il terminoitfa Lettre, en le priant 
de Thonorer de fa Protection auprès de S. M. 
& en l'affûrant du defir qu'il avoit de s'en 
rendre digne. 

La Cour d'Effagne & quantité de Perfones 
diftinguées à Madrid marquoient beaucoup 
de curiofité fur les (uites que le changement 
de Miniftère en France pourroit avoir pour 
A4, de Montgpn : Ce qui lui atiroit nombre 
de Vifites inutiles & embaraflantes. Pour 
tes éviter >& en atendant qu'il pût recevoir 

des 

s 
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des Lettres qui l'inftruififlent de fa deftinée» 
il fit un petit Voïage de y. à 6. jours à Tolède. 
En chemin faifant, il paffa par Aranjucz* 
IVlaiion Koïale , fituée fur les bords du Tagâ 
& du Xarama. Iten dépeint les Jardins » co
rne fort agréables, quoi que dans un goût 
ancien, & il dit, que les Avenues d'Arbres» 
qui conduifent au Palais, font extrêmement 
longues & belles : 11 nous aprend à ce fujet 
une particularité finguliére, c'eft que l'Em
pereur Charles V. qui avoit comencé à les fairq 
planter, les peupla > par un goût ailes bizare» 
de Corbeaux & de Corneilles 9 qu'il y fit 
aporter exprès de Flandres, n'y en aïant point 
auparavant en Efpagne. Ces Animaux, dit 
PAuteur , ont (i bien fuivi depuis y les intentions 
de ce Prince, qu'on peut dire qu'ils regardent 
ces beaux Arbres, corne leur unique Héritage9 
s*écartant fi peu de ceféjour, qu'on n'en vota 
frefque point ailleurs. 

Dont Diego de Afiorgay Ceffede*., Archev. de 
Tolède, avoit doné a nôtre Auteur une Lettre 

Fourundefes NeveuxtArchi*Diacre,dans cet 
lluftre Chapitre. Il lui fit voir tout ce qu'il y 

avoit de remarquable en cette Ville,& en par
ticulier les Richefles immenfes qui font dans 
PEglife Cathédrale. Il parle entr'autres de la * 
magnificence de la Chapelle de la Ste Vierge» 
& de l'Autel où le St. Sacrement repofe, que 
l'Archevêque dçTolède faifoit alors conftruire; 

Mm % le 
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& de ce cju'on apelle le Tréfor, qui eft une 
grande & fuperbe Pièce > où font dépofée$ 
quantité de Reliques dans des Chaffes d'une 
tkheffe extraordinaire. Les Peintures du Pla
fond (ont de* plus belles. On voit entr'autresv 

dans ce Tréfor, un Vafe très pelant, conftruit 
du premier O r , qui tut porté des Indes en 
Mfpagne : Il eft placé fur une efpèce de grande 
Table d'Argent > environée d'Ornement & 
de Girandoles du même Métal » & il eft 
canfacré à porter le St. Sacrement le jour de 
]a Fête de Dieu. La magnificence paroit de tou
tes farts, dit Mr. de Montgon, dam cette 
Métropolitaine d'Elp^gne : Vhrgenterie qui 
jy trouve va à des Somes immtnfes , & ne con
tribue pas peu à la majefté avec laquelle onyti-
ièbre le Service Divin. 

M. de Montgon parle auffî de la Chapelle 
où le Rit Mozarabique s'oblerve. Il y entendit, 
la Mette célébrée lelon cette ancienne Litur
gie. U examina enfuite les Livres qui la con. 
tiennent, & il y remarqua, dit-il, avecplai-
fir, la foi de la réalité & de P adoration de la 
Divine Eucbarijlie, même hors de fon ufage ; la 
Prière pour les Morts ; t Invocation des Saints, 
& le Culte des Images; lufage des Lumières 
pendant le St. Sacrifice & lOfice Divin, celui 
de lEcens, des Ornemens & des autres Cérémo
nies. Cette conformité > ajoute t%fiéxa&e de la 
Foi de l'ancienne Egiife, fur des points fi ejjentiels9 

avec 
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avee cette Je notre tenu » me fit fentir, tmeuxi 
que je ne puis l exprimer, le bonheur d'être ne 
dans le fein de ftglife fontaine, l unique & fi» 
dèle Depofitaire de la Vérité. Cette Réflexion 
£ait conoitre que M. de Montgonzdc* fentir 
mens de Religion, & qu'il eft très ataché k 
h Comunion Romaine. Mais lui acordera-
t'on que les Articles dont-il parle, qui regar* 
dent la plupart le Cu'te extérieur aient une 
grande Antiquité & (oient des Points fieJfen-% 

tiels ? Les autres Comunions C hrétiennes ne 
lui concéderont jaman » que tEglife Hgmain* 
foit l unique & fidèle Dépafitaire de la Vérité :• 
El!e< ioutiendront plutôt, que ce précieuse 
Dépôt doit (e trouver uniquement dans Ie$ 
Divines Ecritures , & que toute Comunion 
qui s'en écarte n'eft pas dans la Vérité ? N o 
tre but n'eft point de prefTer une Controverfe 
û rebatiïe * ni de critiquer les fentimens de 
M. de Aâontgpn en faveur de (on Eglife $ mais 
nous avons crû cette petite Remarque né-
ce (Taire 1 pour faire conoitre , que nous n'a^ 
prouvons les idées de nôtre Auteur, que 
lors qu'elles nous paroiiïent judicieufes & 
éxemres de prévention. 

A l'ocafion du BJt Mozambique, il nouf 
en done une Hiftoire fi curieufe f que nous 
croïons qu'on ne la trouvera point déplacée 
ici. Les ViJigoU Ariens, s'étant rendus Mai? 
très de prefquç toute VEfpagnti ils iutrodui-

Mra 3 firent, 
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firent, dans le Culte, plufieurs changemen 
conformes à leurs fentimens. Mais ces Peu-

!
>les étant rentrés enfuite, dans le fein de 
'Eglife, par les foins de leur Roi Heccarède9 

Frère du St. Prince & Martir Herminêgilde, 
& par les Jnftrudions de St Lèandre* Arche
vêque de SéviUc, on travailla, après leur 
Converflon, à établir un Culte uniforme 
dans les Eglifes A'Efpagne. Cette Liturgie v 
qui fut apeliée dans la fuite Mozambique > efl 
atribuée à St. Lianàre & à 5/. Iftàote % fon 
S.ucceffeur; ainfi elle eft de la fin du Vme. 
Siècle. Il n'y a, dit on % pas aparence que 
St. Léandre ait entièrement compofé cette 
Liturgie; mais il eft vrailemblable qu'il fuiviti 
pour le choix des Prières & des Cérémoniesf 
les ufages reçus & autorifés dans les Egliles 
Catholiques de fon tems. Cette Liturgie 
fût fuivie par les Eglifes d'Efpagne jufques 
au tems que les Arabes s'emparèrent de pres
que tout le Roïaume. Les Chrétiens qui leur 
furent fournis > & qu'on nomma Mozarabes* 
n'aïant que peu de comunication avec les 
autres Eglifes Chrétiennes, confervérent 
toujours les mêmes ufages, (ans admettre 
les changemens qui s'étoient infenfiblement 
introduits ailleurs dans l-'Ofice public. 

Âlfhonfe VL Roi de CaftiUe, reprit fur les 
Maures, la Ville de Tolède, en loSf.ôc trou
va parmi les Chrétiens cette Liturgie obser

vée 
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véc depuis St. Léandrc. Ce Prince fit aflera-
bler plufieurs Evêques f pour régler les A-
faires de la Religion , & il prétendoit, avec 
la Reine Confiance fon Epoufe * qu on abolit 
YOfiee Mozambique, & qu'on y fubftituât 
POfice Romain, queprelque toutes les au
tres Egliies Chrétiennes fuivoient. Pourfa-
vorifer ce changement, le Pape avoit envoie 
à Alphonfe, Richard f Abé de St. Victor de 
Marfeille Cet Abé, de concert avec le Roif 
la Reine, & Bernard nommé à ̂ Archevêché 
de Tolède» travailla inutilement, à établir 
Tufage de TOfice Romain. Les Exhorta
tions émanées du vSr. Siège, adreflées par le 
Légat, jointe* a l'Autorité du Roi, ne pu
rent déterminer le Clergé f la Noblefle & 
le Peuple à confemir à ce changement. Pour 
les y engagen on eût recours à un expédient 
extraordinaire ; ce fût de choifir deux Che
valiers , qui (outinrent, dans un Combat 
fingulier , l'un YOfiee Romain* & Pautre YOfiee 
Mozaïabiquei mais le premier fût vaincu. 
Cette épreuve n'aîant pas eu le fuccès que 
les Partifans de TOfice Romain fouhaitoientt 
on en tenta une autre, d'une efpèce diféreute* 
Apres beaucoup de Prières & de Proceflions* 
on aluma un grand feu, dans lequel on jetta 
un Mijfel Romain & un Mijfel Mozarabe. Le 
fort du Miflel Romain fût aufli malheureux t 
que 1 avoit été dans le Combat celui de (on 

Al m 4 Chci 
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Chevalier : Ce Miffel fût brûlé, pendant 
que le Miffel Mozarabe relia fain & entier. 
Après cet Evénementt le Roi, la Reine, 
& le Légat du Pape n'oférent plus militer 
fur le changement qu'ils fouhaitoient. Onf 
confentit, que Ton continua, dans les an
ciennes Paroiffes, à célébrer l'Ofice Moza
mbique , mais on établit le Romain dans les 
autres Eglifes, & on ordona aux Chrétiens, 
qui avoient vécu (ous la Domination des 
Maures, de fe retirer. Dans la lutte des 
tems, corne on l'a voit bien prevû , les an
ciennes Familles Mozarabes s'éteignirent ptu 
à peu , &C étant remplacées par de nouvelles, 
on introduifit enfin TOfice Romain dans tou
tes les Eglifes. Le Cardinal Xhnenes, Ar
chevêque de Tolède, aïant voulu conserver 
dans fon Eglife ce Monument d'antiquité, 
fit de nouveau imprimer a (es fraix , les 
Miffels, Bréviaires, Rituels & autres Livres 
à Pufage des Mozarabes, & c'etoit de ceux 
là dont on fe fervoit lors que Mr. PAbe de 
Montgon fut à Tolède. 

Mr. de Montgon revint à Madrid, très fa-
tisfait de fon petit Voïage, & des politeffes 
qui lui avoient été faites par le Neveu de 
1*Archevêque de Tolède. Peu de jours après 
fon retour, il reçût une Lettre de Mr. de 
MorvilUy en date du 24* Juin 1726. qui lut jj 
difoit que TEvêque de frèjm poflèdoi* 

tou-
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toute la confiance du Roi; que les cbange-
mens qui étoient arrivés n'en dévoient por
ter aucun au zèle qu'il avoit fait paroitre juf-
ques alors pour le fervice de S. M. * qu'il 
Pexhortoit de continuer à en douer des mar
ques ,& a l'informer, corne par le pa(Tét de 
tout ce qui viendroit à (a conoiflance. Il 
difera cependant de le faire jufques à ce qu*il 
eût reçu une Réponfe de TEvêque de fti]m% 
& de M, Le Blanc y Miniftre de la Guerre, 
ï qui il avoit pareillement écrit. Ces Lettres 
ne tardèrent pas à venir : Elles étoient du 
8me. Juillet 1726. Le Prélat lui marquoit ; 
qu'il recevoit avec plaijir les ajjûrances de la 
part qu'il prenoit en ce qui le regardo't \ qu'il 
fiuhaitoit ardemment de pouvoir contribuer à la 
reconciliation des deux Courones, & en particu^ 
lier de doner au Roi JCEfpagne* des marques de 
fon zèle Ç5 de fin refpeB. Il ne lui difoit rien 
fur la conduite qu'il avoit tenue jufques alors, 
ni (ur celle qu il devoit tenir dans la fuite, 
& il finiflbit, en l'aflurant * qu'il pouvoir 
âompter fur fon emprefjement à lui doner en 
toute ocafion des preuves de l'envie » qu'il 
avoit de lui être bon à quelque chofe. La 
Lettre de M Le Blanc étoit conçue dans les 
termes les plus obligeans & les plus remplis 
de cordialité. II lui louhaitoit tout le bonheur 
poflible dans laLCour où il étoit , & en par* 

ticulicc 
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ticulier celui de pouvoir contribuer à la réunion 
des deux Cour on es y que tout le R$$aume de France 
defiroit f & lui plus queperfone. Le Marquis de 
Bijfî lui écrivoit auffi dans ce tems là, que 
M. de MorviUe lui avoit fait conoitre que l'on 
étoittoujours très content de fa conduite, 
qu'il l'avoit chargé de le lui aprendre » & de 
lui dire » qu'il s'atendoit qu'il continueroit 
d'avoir la même exactitude pour l'informer 
de tout ce qui (e pafïoit en Efpagne. Ces Let
tres furent remîtes à l'Archevêque d'Amida 
& au Comte de Salazar. 

Nôtre Auteur, fe défiant, dit il, des arti
fices de i'Evêque de Fréjus, en qui il remar-
quoit une diTpofitiou, à prendre, corne un 
Caméléon • une infinité de formes diféren-
tes ; il (e rélolut de tenir une conduite fi me-
furée i qu'elle ne donât aucun lieu à ce Pré
lat, de le' faire patter pour un Home qui 
voulût s'atirer une confiance de (a part, dont 
il ne le jugeoit peut être pas digne, ni lui 
reprocher, par un filence afedté > qu'il man
quât de zèle pour le fervice du Roi. Il fut 
confirmé dans cette idée, lors qu'il s'aperçûtf 
que pour fe concilier tous les Partis, il fai-
foit entrer dans fa manière d'agir de petites J 
rofes, qui dévoient donrr de la méfiance aux 
uns & aux autres, fur fei viies. En éfet, 
dans le tems qu'il faifoit doner des affûran-
c«s aux Alliez de Hanovre > que le Roi per-

fifteroit 
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itderoit conftamroeut dans cette Alliance, 
il (embloit les contredire dans les Lettres 
qu'il écrivoit en Efpagne 

Le Roi de Pruffe fût un des Princes qui 
craignit particulièrement que fous le Miniftç-
re d*un Ec'éfiafiique, l'Alliance du Roi Très 
Chrétien avec les Proteftans , ne fut pas de 
longue durée : Il le témoigna au Comte de 
Hottembourgi Ambafladeurde France à Berlin* 
mais l'Evêque de Fréjus chargea ce Miniftret 
de-doner à S. M. Pruflienne, les alTûrancçs 
les plus fortes» que le Roi feroit toujours re
ligieux Observateur de (es Traitez Tous les 
Mmiftres de France dans les Cours ûrangé-
resi eurent pareillement ordre de faire co-
uoitre aux Souverains auprès defquels ils 
réfidoient; que quoi que le Roi defirât iiti-
cèrement de le réconcilier avec le Roi d'£/-
pagne, ce ne (eroit cependant jamais aux 
dépens de la bone foi. 

Les difpofitions du Prélat pour les Alliez 
de Hanovre, jointes aux liaifons intimes qu'il 
avoit avec Mr. Horace Walpole, Ambafladeur 
d'Angleterre en France f firent cefler, à Ma-
ârid, avec les efpérances que l'on y avoit 
conçues , les louanges que l'on avoit 
prodiguées au nouveau Vliniftre Ses Créa
tures avoïent annoncé fi hautement les heu
reux & promtsetets que les prémices de (on 
Miniftère alloient produire en faveur de la 
Cour d'E/pagne, que L. JV1. Ç. ne votant riea 
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arriver de femblabie, regardèrent infenfible-
ment toutes leurs Prophéties, corne celles 
des Faifeurs d'Almanachs. Mr. de Montgon % 
«jui avoit été extrêmement circonfped à cet 
égard , continua d'avoir la confiance de L* 
M. & des Miniftres. 

Dans ces entrefaites M. de Montgon reçut 
une féconde Lettre de M. de Morville , portant 
qu'il avoit reçu ordre du Koi de lut faire fa* 
voir,qu'il ne pouvoit iî n faire de plus agréa
ble à S. M. & qui lui prouvât mieux fonzèle 
pour fon fervice» que de difpofer le Roi 
a'Efpagne à confentir, que le Pape Benoit 
XIIL anticipât en faveur de PEvêque de 
Frijus, la nomination de ce Prélat au Cardi
nalat, (ans atendre celle des Courones. On 
lui marquoit que le Duc àzRjchelieu travailloit 
de (on côté à Vienne, pour porter l'Empereur 
à ne point s opofer à cette nomination. No-
nobftant les fujets de plaintes que M. de 
Montgon pouvoit avoir contre l'Evêque de 
Frejt4s% il travailla, avec beaucoup de zèle 
& de prudence, à faire réuffir ce que la Cour 
de France fouhaitoit. Il eût tout lieu de # 
fe louer des bontés que L. M. C. lui mar» 
quérent perfonellement en cette ocafion. 
Quoi quelles ne fuffent pas contentes de 
TEvêque de Frijus, & que la Cour d'Efpa-
gne% ne voulût pas paroitrc, dans les cir-

coût 
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confiances 9 écouter, ou accepter aucune 
propofition de fa part, L. M. C. témoignè
rent à la vérité qu'EUes étoient fâchées 
de ne pouvoir acorder à nôtre Auteur la 
grâce qu'il demandoit, qui étoit de faire 
agir en leur nom auprès de Sa Sainteté j 
mais que pour lui douer une preuve de 
la difpofition favorable où Elles étoient 
de lui faire plaifir , Elles trouvoient bon 
qu'il écrivit au Comte de Morville, quel
les fe conformeroieht à la conduite que 
l'Empereur tiendroit dans cette ocafioiit 
& qu'Elles laifleroient à S.MI. le foin de faire 
conoitre là defliis leurs intentions au Pa
pe. On lui fit aufîî entendre , que ce 
n'étoit qu'une formalité , & qu'il devoit 
être en repos fur le fuccès de fa Négo
ciation. 

LET-
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De M. le ProfeJJeur VERNËTIJUC Editeurs* au 
fffjct des Remarques fur fin Traité de la Vérité 

de la kéligion Chrétienne. 

M E S S I E U R S , 

QUoi qu'il ne me fût pas dificile de rele-
* ver prcfque à chaque Page Mr. Tollot , 

Auteur anonime des «trois Lettres qui ont 
paru depuis peu dans vôtre Journal contre 
mon Ouvrage & contre moi » je vous prie 
feulement d'avertir le Public, que ni mon ca-
radère ni mes ocupations ne me permettent 
de répondre a une pareille Critique. J'ai 
l'honeur d'êtjre &c. 

Genève le %.Juin 1749. J. VERNET. 

Les Editeurs ont reçu quelques Pièces des 
Amis de M. le Profefïçur Vernet* relatives 
aux Remarques critiques dont il s'agit ; mais 
trop tard , pour en faire ufage dans le Jour-
Mal de ce Mois. 

LO-



•©• Cf09 ) -& 

LOGOGaiPHE ENIGMATIQUE. 

JE)///* né pur le bien, ainfi que four le mal. 
Sans être cependant un féroce Animal^ 
Ma fureur efi fi violente 

Que celui qui dompta le Mon/Ire d'Erimante 
Ne fauroit nCarêter d ins mes a freux dégâts : 
Utile aux fa in t s Autels » falume les Combats $ 
Unefimple conforme » enfuite deux voïelles • 
Sans beaucoup de recherches & de combinaifon 9 

Vous donent de mon être unejufte rai [on. 
Ma nature efi des plus crue/les , 
Et dans le fort de ma fureur y 

Je ravage & réduit le Monde à t indigence : 
Mais lors que Cupidon m*a doné la Naiffance 9 

De Silvandre & d Irû je confume le cœur. 
Tranchés ma Tète, AmiLe&eur9 

Je deviens à l infiant Fille & Comté de France. 

C O R D E A U efi le mot du Logogriphe du 
Moii d'Avril. 

TA-
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T A B L E . 

O Ecbetcbes fur les anciens Eviques de 
**> Genève. 4 ° 9 
Lettre fur le Suicide. 4J2 
Recherches pour prouver que les mille Ans de 

repos promis au Peuple de Dieu ne font pas 
t ibiçnis. 442 

IV. Lettre d'un jeune Oficier f ou Conclufton 
de IHifl. de MeMe deL... $S2 

Epitre fur la Phifique célefte, ou Héponfe à 
:MJe ConfeillerC... 4 6 8 

Eclairàjfemem fur ÏHiJl. de la Légion Thé-
hétne. 483 

V. Extrait des Mémoires de M. PAbi de 
Montgon. 49 S 

Lettre de M. le Profejfeur Vemet % aufujet 
des Remarques fur fort Traité. yo8 

Logogriphc Enigmatique. Ç09 


